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Si Þ uſage de dedier ſes ouvra- 

ges à ceux qui en jugent le micun 

Weétom pas établi, il commencerot# 
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EPISTRE 


pour Votre ALTEssE Ro- 
YALE. La protection kclairèe dont ; 
vous honores les ſucces ou les efforts | 
des Autheurs, met en droit ceux - 
meme qui reuſſiſſent le moins, do- 
4 ſer mettre ſous votre Nom des | 
ouvrages guttls ne compaſent que 
daus le deſſein de vous plarre. | 
Pour moy, dont le zele tient lieu 
de merite aupres de vous, ſouf- * 
fre; que je prenne la liberté de 
vous offrir les foibles eſſais de 1 
ma plume. Heureux, ſi encourage 
par vos bontes, je puis travailler | 
 long-tems pour V. A. R. dont la. 
conſervation weſt Pas moms pre- | 
cienſe 4 ceux qui cultuvent les / 
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beaux arts, qua toute la France, 

it | dont elle eſt les dehices & Pex- 
js | emple. Je ſuis avec un profound 

* | reſpeci "ID 


MADAME, 


D VorTre ALTESSE ROYALE 
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” . Le tres · humble, & trẽs- 
4 | obeiſſant ſerviteur, 
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APPROBATION. 


1% tt par ordre de Monſeigneur le Garde des Sceaux, Oe- 


dipe, Tragedie. Le Public a la repreſentation de cette 
Piece s eſt promis un digne ſucceſſeur de Corneille & de 
Racine; & je crois qu'a la lecture il ne rabatra rien de ſes 
eſperances. A Paris ce 2. Decembre 1718. 


HouDaR DE LA MorTE, 


—— 


PRIVILEGE DU ROT. 


T ois, par la grace de Dieu Roy de France & de Navarre ; 

A nos ames & fegux Conſeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, MaitresdesRequetes ordinaires de notre 
Hotel, Prevor de Paris, Bailliffs, Senechaux, leurs Lieutenans 
Civil, & à tous autres nos Oſficiers & Juſticiers qu'il apparti- 
endra, Salut: Notre cher & bien ame le Sieur * * * Nous a 


ttes humblement fait remontrer qu'il deſireroit faire impri- 


mer, & donner au Public un livre qui a pour titre, Oedipe, 
Tragedie, qu'il a compoſee, avec quelques D iſſertations, 


poutquoy il. nous a ties humblement fait ſypplier de lui accot- 


der nos Lettres fur ce neceſſaires; A ces cauſes, voulant ſa- 
vorablement traiter P Expoſant, Nous lui avons permis & 
accorde, permettons & accordons par ces Preſentes de faire 
imprimer, vendre & debiter par tout notre Royaume, Pays, 
Terres & Seigneuries de notre obeiſſance, le ſuſdit livre en un 
ou pluſieurs volumes, marges, caract eres, & autant de fois 


que bon lui ſemblera pendant le temps & eſpace de neuf an- 
_ nees entietes & conſecutives, à commencer du jour de la datte 
deſdites Preſentes, durant lequel temps nous faiſons tres- ex- 
preſſes inhibitions & defenſes à tous Libraires, Imprimeurs, 
&c autres perſonnes, de quelque qualité & condition qu'elles 
ſoient, d' imprimer ou faire imprimer le ſuſdit livre, ſous 


pretexte de permiſſion, changement de titre, correction ou 
augmentation, ni d'en extraice aucune choſe pour joindre i 


d' autres livres, ni d'en copier les planches & graveures en 
nulle fapon que ce ſoit, ni ſous quelque pretexte que ce pu- 
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' 7 &impreflion ctrangere, fans la permiſſion expreſſe ou par 


ie Erre, meme d'en vendre des exemplaires contrefaits, ou 


cerit dudit Expoſant ou de ſes ayans cauſe, à peine de confiſ- 
cation des exemplaires contrefaits, trois mil livres d'amende 
contre chacun des contrevenans, dont un tiers au denoncia- 
teur, & l'autre tiers audit Expoſant, & de tous depens, dom- 
mages & interets; A la charge que impreſſion en ſera faites 
en notre Royaume, & non ailleurs, en beau papier & en 
beaux caraceres, conformement aux Reglemens pour la Li- 
brairie ; & qu' avant d*expoſer en vente ledit livre, il en 
ſera mis deux exemplaires en notre Biblioteque publique, un en 
celle de notre Cabinet des livres de notre Chateau du Louvre, 
& un en celle de notre tres-cher & feal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur de.Voyer de Paulmy, Marquis 
d' Argenſon ; & que ces Preſentes ſeront regiſtrees Es Regiſtres 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois, le tout à peine de nullite des Preſentes, & du con- 
renu deſquelles Vous mandons & enjoignons faire joiiir & uſer 
ledit Expoſant & ſes ay ans cauſe pleinement & paiſiblement, 
e faiſant ceſſer tous troubles & empèchemens contraites 
- Voulons qu'en mettant au commencement ou à la fin dudir 
livre copie des Preſentes, elles ſoient tenues pour dament fig- 
nifices; & quꝰ aux copies collationees par Pun de nos ames & 
feaux Conſeillers Secretaires, foy y ſoit ajoutee comme i Pori- 
ginal : Commandons au premier notre Huiſſier ou Sergent 
faire pour Vexecution des Preſentes tous exploits, ſignitica- 
tions, ſaiſies & autres actes de juftice, requis & neceſſaires, 
fans demander autre permiſſion. Car tel ef: notre plaifir. 
Donne à Paris le dix-neuvieme jour de Janvier; lan de grace 
mil ſept cent dix-neuf, & de notreRegnele quatiieme. Signe, 
Par le Roy en ſon Conſeil, CAATOr, & ſcellè du grand 
Sceau de cire jaune. e by 


11 eft ordonne par l' Edit du Roy, du mois d' Abũt 1686. & 
Arrets de ſon Conſeil, que les Livres, dont l'impreſſion ſe per- 
met par Privilege de Sa Majcſte, ne poutront Etre vendus que 
pax un Libraire ou Imprimeur. | 9 


Regiſtre ſur le Regiſtre 4. de la Communante des Libraires & Im- 
Primcurs de Paris, pag. 428. . 468. conformement aux Reglemen:,. 
& notamment a PArret du Conſeil du 13. Aout 1703, A Paris ce 
25. Janvier 1719. | 

| Sign, DELAUNE, Hndic. 
9a 4 | 
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ACTEURS. 
OE DIP E, Roy de Thebe. 
Joc ASTE, Reine de Thebe. 
PHILOCTETE, Prince d'Eubce. | 
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LE GRAND PRESTRE. 
_  HIDASPE, Confident d' Oedipe. 
EE EGINE, Confidente de Jocaſte. 


DIMAS, Ami de Philoctete. 


 PHOR BAS, Vieillard Thebain. 
IC ARE, Vieillard de Corinthe. 


CHOE UR de Thebains. 


La Scene oft à Thebe. 
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SCENE PREMIERE. 
PHILOCTETE, DIMAS. 


DIMAS.. 3 
e S T-C E vous, Philoctete? en croirai- je. 
0 mes yeux? | 
Quel implacable Dieu vous ramene en ces 


Ces climats ſont remplis du celeſte couroux, 
N | n | 
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"© OED IPE, © 
Et la mort devorante habite parmi nous. 
Thebe depuis longtems aux horreurs conſacree 


Du reſte des vivans ſemble e ſeparec: 
Retournes. . 


PHILOCTETE. 
Ce ſejour convient aux malheureux, 

Va, laiſſe moi le ſoin de mes deſtins affreux, 
Et dis-moi fi des Dieux la colere inhumaine 
A reſpecte du moins les jours de votre Reine. 

—— SMASH 
Oui, Seigneur, elle vit: mais la contagion 
Juſqu aux pieds de ſon trone aporte ſon poiſon: . 
Chaque inſtant lui derobe un ſerviteur fidelle; 
Et la mort par degres ſemble Saprocher elle. 

On dit qu'enfin le Ciel apres tant de couroux, 

Va retirer ſon bras apeſanti fur nous. 


Tant de ſang, tant de morts ont du le Gtiefaire, 


PHILOCTETE. 


Eh! quel crime a donc pu meriter {a colcre? 


DIMAS. 


Depuis la mort du Roi. 5 


PRILOCTELE. 


Qu entens. je? quoi Laius! 


DIMAS. 


* depuis quatre ans, ce heros ne vit plus. 


PHILOCTETE, 
Il ne vit plus! quel mot a frape mon oreille? 


Quel eſpoir ſeduiſant dans mon coeur fe reveille ? 


Quoi, Jocaſte! les Dieux me ſeroient. ils plus doux? 


| Quoi, PhiloQtete enfin pouroit- il Etre à vous? 
Il ne vit plus! ,;, , quel fort a termine ſa vie? 


"TRAGEDTE. 
 DIMAL _ 

Quatre ans ſont ecoules, depuis qu'en Beotie, | 
Pour la derniere fois le fort guida vos pas. 


A peine vous quitties le ſein de nos Etats, 
A peine vous prenics le chemin de f Aſie; 
Lorſque d'un coup perfide, une main ennemie, 
I Ravit 3 a ſes ſujets ce Prince infortune. 
PHILOCTETE. 
Quo), Dimas, votre maitre eſt mort, aſſaſſinẽ? 
DIMAS. 


Ce fut de nos malheurs la premiere origine. 


Ce crime a de Pem 


empire entraine la ruine. 


= bruit de ſon trepas mortellement frapes, 
A repandre des pleurs nous Etions occupes; 


Quand du couroux des Dieux miniſtre —_—_— 
| Funeſte a Finnocent, ſans punir le coupable, 
Un monſtre (Loin de nous que faifies-voo's alors 


Un monſtre furicux vint ravager ces bords. 


Le Ciel induſtrieux dans fa trifte yen 
Ayoit a le former epuiſe fa puiſſance. 


geanee 


Ne parmi des rochers au pied du Citheron 


Ce monſtre à voix humaine, aigle, femme & lion, 


De la nature entiere execrable aſſemblage; 


Uniſſoĩt contre nous Partifice 2 la rage. 
Il n'&oit qu'un moyen d'en preſerver ces lieux :| 
D' un ſens embarafſe dans des mots capticux, 
Le monſtre chaque jour dans Thebe epouventee 
Propoſoit une enigme avec art concertee; 
Et fi quelque mortel vouloit nous fecourir, 
1 11 devoit voir le monſtre & Fentendre ou perir. 
A cette loi terrible il nous falut ſouſcrire; * 
D'une commune voix Thebe offrit ſon Empl | 
A 6 
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12 OE DIP E, 
A Theureux interprete inſpire par les Dieux, 
Qui nous devoileroĩt ce ſens miſterieux. 
Nos ſages. nos vieillards, ſeduits par Pe . 
Oſerent ſur la foi d'une vaine ſcience, 
Du monſtre impenetrable affronter le couroux; 
Nul deux ne Ventendit, ils expirerent tous. 
Mais Oedipe heritier du ſeptre de Corinthe, 
Jeune & dans lage heureux qui meconoit la crainte, 
Guide par la fortune en ces lieux pleins d'effroi 
Vint, vit ce monſtre affreux, Pentendit, & fut Roi. 
11 vit, il regne encor. Mais ſa triſte puiſſance 
Ne voit que des mourans ſous ſon obeiſſance. 
Helas! nous nous flations que ces heureuſes mains 
Pour jamais a ſon tro6ne enchainoient les deſtins. 
Deja mEme les Dieux nous ſembloient plus faciles, 
Le mouſtre en expirant laifſoit ces murs tranquiles : 
Mais Ia ſterilitè fur ce funeſte bord, 
Bientòt avec la faim nous raporta la mort. 
Les Dieux nous ont conduit de ſuplice en ſuplice, 
La famine a cefle, mais non leur injuſtice, 
Et la contagion depeuplant nos Etats 
Pourſuit un foible reſte echape du trepas. 
Tel eſt Tetat horrible, ou les Dieux nous reduiſent ; 


Mais vous, heureux guerrier, que ces Dieux fayoriſent, 


Qui du ſein de la gloire a pi vous arracher? 
| Dans ce ſejour affreux que venes-yous chercher? 
E 
Mon trouble dit afles le ſujet qui m'amene. 
Ta vois un malheureux que ſa foiblefle entraine: 
De ces lieux autrefois par amour exile, 
Et par ce mEme amour aujourdhui rapele. 


* 


TRAGE DIE. 13 


DIMAS. | 

Vous, Seigneur, vous pouries dans * * 

brũle 

Pour chercher une femme abandonner Hereule? 

PHILOCTETE. - 

Dimas, Hercule eſt mort, & mes fatales mains 

Ont mis ſur le bucher le plus grand des humains. 

Je raporte en ces lieux ces fleches invincibles 

Du fils de Jupiter preſens chers & terribles. 

Je raporte ſa cendre, & viens à ce heros 

Attendant des autels eleyer des tombeaux. 

Sa mort de mon trepas devoit Etre ſuivie; J 

Mais vous igaves, grands Dieux, pour qui Jaime la vie. 
Dimas, à cet amour fi conſtant, fi parfait, 

Tu vois trop que Jocaſte en doit ètre Fobjet. 

l Jocaſte par un pere à ſon himen forcee, 

An trone de Laius a regret fut placee: 

L amour nous uniffoit, & cet amour fi doux 

Etoit ne dans Venfance, & croiſſoit avec nous. 

Tu ſcais combien alors mes fureurs eclaterent, 

Combien contre Laius mes plaintes s emporterent. 

Tout Etat ignorant mes ſentimens jaloux, | 

Du nom de politique honoroit mon couroux. 


3 Helas! de cet amour acru dans le ſilence 


Je Yepargno's alors la triſte confidence, 
Mon eceur qui languiſſoit, de moleſſe abatu 
Redoutoit tes conſeils, & craignoit ta vertu. 
Je crus que loin des bords ou Jocaſte reſpire 

Ma raiſon ſur mes ſens reprendroit ſon empire > 
Tu le ſcais, je partis de ce funeſte lieu, 
Et je dis a qocaſte un eternel adieu. 

_ Cexendant Puniyers tremblant au nom d' Alcide 


144 © OEDIPE, 
| Attendoit ſon deſtin de fa valeur rapide; 
A ſes divins travaux q; aſui aſſocier, 
Je marchai pres de lui ceint du mEme hurier: 


Mais parmi les dangers, dans le ſein de la guerre, 


Je porteis ma foibleſſe aux deux bouts de la terre. 
Le tems qui detruit tout, augmentoit mon amour, 
Et des lieux fortunes ou commence le jour, 
Juſqu aux climats glaces, on la nature expire, 

Je trainois avec moi le trait qui me dechire. 
Enfin je viens dans Thebe, & je puis de mon feu, 
Sans rougir aujourdhui, te faire un libre aveu. 
Par dix ans de travaux utiles à la Grece, 

Pai bien acquis le droit d avoir une foibleſſe; 

Et cent tirans punis, cent ——— 

Suffiſent a ma gloire, & m'exculſent aſſes. 
; In 

: Quel fruit eſperès-· vous d'un amour fi funeſte? 
| Venes-yous de] Etat embraſer ce qui reſte? 
Ravires-yous Jocaſte a ſon nouvel epoux ? 
PHILOCTETE. 

Son epoux, juſte Ciel! ah que me dites- vous? 


Joaſte!...il ſe pouroit qu'un ſecond himenee!... 


DIMAS. 

Ocdipe à cette Reine a joint ſa deſtinee. . 
PHILOCTETE. 
| Voila, voila le coup que j avois preflenti, 


Et dont mon cceur jaloux trembloit d etre averti. 


DIMAS. 


Seigneur, la Porte v ouvre, & le Roi va paroitre; 
Tout ce peuple 2 longs flots conduit par le grand Pretre 


Vient conjurer des Dieux le couroux obſtine; 
Vous n'Ctes point ici le ſeul infortune, 


W 


A A A 


r y 


R - TFRAGEDIE. 157 


8 C E N E II. 
LE GRAND PRESTRE, LE CHOEUR: 
2 Temple dase, 0 Ie grand Pritre povir an 


milie du peuple. 
1 PERSONNAGE DU CHOEUR. - 

| Sn contagieux, tirans de cet Empire, 

D Qui ſoufles dans ces murs la mort qu'on y reſpire, 
Redoublcs contre nous votre lente fureur, 
Et d'un trepas trop long &pargnes-nous Vhorreur. 

| SECOND PERSONNAGE. 
Frapes Dieux tout puiſſans, vos victimes ſont pretes : 
O monts ecraſes-nous. .. cieux tombes ſur nos tEtes, 
O mort nous implorons ton funeſte ſecours, 
O mort viens nous ſauver, viens terminer nos jours. 
LE GRAND PRESTRE. 
Ceſles, & retenes ces clameurs lamentables, 
Foible ſoulagement aux maux des miſcrables; 
Flechifſons ſous un Dieu qui veut nous eprouver, 
Qui d'un mot peut nous perdre, & dun mot nous ſauver: 
Il ſcait que dans ces murs la mort nous environne; 
Et les cris des Thebains font montes vers ſon trdne, 
Le Roi vient, par ma voix le Ciel ya lui parler: 
Les deſtins à ſes yeux doivent ſe devoiler, 5 
Les tems ſont arrives, cette grande journce 

e | Ya &s peuple & du Roi changer la deſtinee; 


16 OE DIP E, 
FCE 


SCENE III. 


OEDIPE, OCASTE, LE GRAND PRES. 
TRE, EGINE, DIMAS, HIDASPE, LE 
gate 


OEDIP E. 

Pure qui das ce bare aportant vous douleurs, 
Preſentes a.nos Dieux des offrandes de pleurs, 
Que ne puis. je ſur moi detournant leurs vangeances 
De la mort qui vous ſuit ẽtouffer les ſemences ! 
Mais un Roi n'eſt qu'un homme en ce commun danger, 

Et tout ce qu il peut faire eſt de le partager. 

4 grand Pretre. . 
Vous, Miniſtre des Dieux que dans Thebe on adore, 
Dedaignent - ils tou) jours la voix qui les a 1 
Verront - ils {ans pitie finir nos triſtes jours? 
Ces maitres des humains ſont- ils muets & ſourds? 
LE GRAND PRESTRE. 

Roi, peuple, ẽcoutes- moi. . cette nuit à ma vie 

Du ciel ſur nos autels la flamme eſt deſcendue, 
Lombre du grand Laius a paru parmi nous, 
Terrible & reſpirant la haine & le couroux. 

ne effrayante voix $c fait alors entenldre:ꝛ 
Les Thebains de Laius n' ont point vange la cendre, 
« Le meurtrier du Roi reſpire en ces Etats, 

Et de ſon ſoufle impur infecte vos climats. 

* Reconnoiſſes ce monſtre, & lui faites juſtice, . 

4 n votre ſalut depend de ſon ſuplice. 

| OE DIPE. 

Thebains, je Favoùrai, vous ſoufires 13 
D'un crime inexcuſable un rude chãtiment; 


TRAGEDIE. 


Laius vous Etoit cher, & votre negligence 
De ſes mines facres a trahi la vengeance. 


Tel eſt ſouyent le ſort des plus juſtes des Rois, 
Tant qu'ils ſont ſur la terre on reſpecte leurs lor: 
On porte juſqu'aux cieux leur juſtice ſupreme, _ 


Adorés de leur peuple, ils ſont des Dieux cux-me&me : 


Mais apres leur trepas, que ſont-ils a vos yeux ? 
Vous e:eignes Pencens que vous brũliès pour eux, 
Et comme a Vinteret lame humaine eſt lice, 


La vertu qui n'eſt plus eſt bientot oublice. 
Ainſi du Ciel vangeur implorant le couroux, - 


Le ſang de votre Roi $'eleve contre vous; 

Apaiſons ſon murmure, & qu'au lieu d' hecatombe, 
Le ſang du meurtrier ſoit verſe ſur fa tombe. 
A chercher le coupable apliquons tous nos ſoins. 
Quai, de la mort du Roi n'a-t-on point de temoins ? 
Et n'a-t-on jamais pl parmi tant de prodiges 1 


De ce crime impuni retrouver les veſtiges ? 
On m'avoit tod jours dit que ee fut un Thebain 
Qui leva ſur ſon Prince une coupable main: 


2 Focaſte, 

Pour moi qui de vos mains recevant fa couronne; 
Deux ans apres ſa mort ai monte ſur ſon tröne, 
Madame, juſqu'ici reſpectant vos douleurs, 

Je rai point rapele le ſujer de vos pleurs ; 
Et de vos ſeuls perils chaque jour allarmee, 
Mon ame à d'autres ſoins ſembloit Etre fermée. 

5 10 CAST E. 

Seigneur, quand le deſtin me reſervant a vous, 
Par un coup imprèvũ m' enleva mon époux; 
Lorſque de ſes Etats parcourant les frontieres, 
Ce heros ſuccomba ſous des mains meurtrieres, 


18 OE DIP E, 
Phorbas en ce voyage Etoit ſeul avec lui; 
Phorbas etoit du Roi le conſeil & Papui. 

Laius qui connoiſſoit fon zele & ſa prudence, 
Partageoit avec lui le poids de fa puiſſance: 

Ce fut lui qui du Prince a ſes yeux maſſacre 
Raporta dans nos murs le corps defiguie ; 1 
Perce de coups lui-m&me il ſe trainoit à peine, 

1! tomba tout ſanglant aux genoux de ſa Reine. 
Des inconnus, dit-il, ont porte ces grands coups, 
Ils ont devant mes yeux maſſacre vdtre epoux; 
Ile m*ont laiſſè mourant, & le pouvoir celeſte 
De mes jours malheureux a ranimè le reſte. 

11 ne men dit pas plus, & mon cœur agite 

Voyoit fuir loin de lui la triſte verite: 

Et peut- etre le Ciel que ce grand crime irrite, 
Deroha le coupable à ma juſte pourſuite : 
Peut-etre accompliſſant ſes decrets ẽternels, 

Afin de nous punir, il nous fit eriminels. 

Le ſphinx bient6t apres deſola cette rive; 

A ſes ſeules fureurs Thebe fut attentive, 

Et Von ne pouyoit guere en un pareil effroi 

Vanger la mort d autrui quand on trembloit pour ſoi. 

OE DIP E. 

Madame, een ſujet fidele ? 

en 

Seigneur, on paya mal ſon ſervice & ſon zele. 

Tout Empire en ſecret ẽtoit fon ennemi; 

II etoit trop puiſſant pour netre point hai; 

Et du peuple & des grands la colere inſcaſce 
Brüloit de le punir de ſa faveur paſſce. 
On l' accuſa lui-mEme, & dun commun tranſport 

Thebe entiere à grands eris me demanda {a mort 3 


Et moi de tous c6tes redoutant Vinjuſtice, 
Je tremblois d' ordonner fa grace, ou ſon ſuplice. 
Dans un chateau voiſin conduit ſecretement 
Je derobai fa tète a leur emportement; 
La depuis quatre hivers ce vieillard venerable 
3 (De la faveur des Rois exemple deplorable) _ 
Sans fe plaindre de moi, ni du peuple irrite, 
De ſa ſeule innocence attend fa liberte. 
Ir 
| & ſa ſuite. 
Madame, c'eſt aſſes. Coures, que Pon s empreſſe, 
Qu'on ouvre ſa priſon, qu'il vienne, qu'il paroiſſe. 
Moi-meme devant vous je veux F interroger ; 
ai tout mon peuple enſemble & Laius a vanger : 
Il faut tout Ecouter, il faut d'un eil ſevere 
Sonder la profondeur de ce triſte miſtere. 
Et vous, Dieux des Thebains, Dieux qui nous exauces, 
Puniſſes ] aſſaſſin, vous qui le connoiſſes. 
Soleil, cache a ſes yeux le jour qui nous cclaire ; 
Qu'en horreur à ſes fils, execrable a a mere, 
Errant, abandonne, proſcrit dans Vunivers, 
Il raſſemble ſur lui tous les maux des enfers, 
Ft que ſon corps ſanglant prive de ſẽpulture, 
Des vautours deyorans devienne la pature. 
LE GRAND PRESTRE. 
A ces s ſermens affreux nous nous uniſſons tous. 
OEDIPE. 
Dieux, que le crime ſeul eprouve enfin vos coupsz 
Ou fi de vos decrets Veternelle juſtice 
Abandonne a mon bras le ſoin de ſon ſplice, 
Et ſi vous Etes las enfin de nous hair, 
Donnes en commandant le pouvoir d' obeir. 


— 


Si ſur un inconnu vous pourfuiyes un crime; 


Ils marqueront la place ou mon bras doit fraper. 


20 OEDIPE, 


Acheves votre ouvrage, & norames la victime. 
Vous, retournes au temple, alles, que votre voix 
Interroge ces Dieux une ſesonde fois: 

Que vos vœux parmi nous les forcent a deſcendre ;- 
S'ils ont aime Laius, ils vangeront fa cendre; 

Et conduiſant un Roi, facile a ſe tromper, 


Fin du premier Atte. 


& > 


TRAGEDIE 2 


SCENE PREMIERE. 


JOCASTE, EGINE, HIDASPE, LE 
CHOEUR. ; 


HIDASP b. 
bl ce peuple expirant dont je ſais Pinter 
ARSE prete, 
& D'une commune voix accuſe Philoctete, 
Madame, & les deſtins dans ce triſte ſejour 
Pour nous ſauver ſans doute on permis 
ſion retour. 
JOCASTE. 
Qu ai-je entendu, grands Dieu!!! 
| EGIN E. 
| Ma ſurpriſe eſt extreme. = 
r 
Wil lui! * Philoctete? 3 
. E. 
Oiaui, Madame, lui-mème. 
A quel autre en effet pouroient-ils imputer 
Un meurtre qu'a nos yeux i] ſembla mediter ? 
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22 OEDTPE, 
Il haiſſoiĩt Laius, on le ſcait, & fa haine 
Aux yeur de votre epoux ne ſe cachoit qua peine. 
La jeuneſſe imprudente aiſẽ ment ſe trahĩit; 
Son front mal dEpuiſe decouyroit fon depit. 
ignore quel ſujet animoit fa colere : | 
Mais au ſeul nom du Roi, trop promt, & trop ſincere, 
Eſclaye d'un couroux qu'il ne pouyoit dompter, 
à la menace il oſoĩt Semporter. 
Il partit, & depuis ia deſtinèe errante 
Ramena ſur nos bords ſa fortune flotante 
Meme il etoit dans Thebe en ces tems malheureux 
Que le Ciel a marques d'un parricide affreux. 
Depuis ce jour fatal avec quelque apparence 
De nos peuples fur lui tomba la defiance. 
Que dis-je ? aſles long: tems les ſoupgons des Thebains 
Entre Phorbas & lui floterent incertains : ; 
Cependant ce grand nom qu ils acquit dans la guerre, 
Ce titre fi fameux de vangeur de la terre, 
Ce reſpect qu aux heros nous portons malgre nous, 
Fit taire nos ſoupcons, & ſuſpendit nos coups. 
Mais les tems ſont changes, Thebe en ce jour funeſte 
Dun reſpect dangereur a depouillè le reſte. 
Ce peuple epouvente ne connoit plus de frein, 
Er quand le Ciel ni parle il n'ecoute — rien. 

10 0 CASTE. 


Sortez, 


— 
WL 


N 


| Fi vous trouves en lui Faſſaffin dun Epoux ? 


TRAGEDLIE. 23 


SCENE IL 
JOCASTE, EGINE. 


EGINE. 


Que j roue pins 1 
* JOCASTE. 
Helas ! je porte ennie 
A ceux qui dans ces murs ont termine leur vie. 
20 
EGINE. © 
n wen faut point douter, votre ſort eſt affreux. 
Le peuple qu un faux zele ayeuglement anime, 
Va bientòt à grands cris demander fa victime. 
le n'oſe Paccuſer : mais quelle horreur pour vous, 


ns 


14-8 + % «& I 
Lui ! qu'un aſſaſſinat ait pi ſouiller ſon ame 
Des laches ſcelerats c'eſt le partage infame. _ 

Il ne manquoit, Egine, au comble de mes maux, 

Que d'cntendre d'un crime accuſer ce heros; 

Aprens que ces ſoupcons irritent ma colere, 

Et qui il eſt vertueux puis qu il nvayoit ſcu plaire; 
"EET he 


Cet amour fi conſtant. . 
JOCASTE. 


Ne crois pas que mon coeur 
De cet amour funeſte ait pũ nourir Vardeur, 


- 
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Je Pai trop combatu... . cependant, chere Egine, 
Quoi que faſſe un grand cceur ou la vertu domine, 
On ne ſe cache point ces ſecrets mouvemens, | 
De la nature en nbus indomptables enfans: 
Dans les replis de Pame ils viennent nous ſurprendre; 
Ces feux qu'on croit Eteints renaiſſent de leur cendre, 
Et la vertu ſevere en de ſi durs combats, 
— aux paſſions, & ne les detruit pas. 
E GIN. 

votre douleur eſt juſte autant que vertueuſe, 
Et de tels ſentimens. | 

Þ J 0 CASTE _ 

Que je ſuis malheureuſe ! 

Tu conois, chere Egine, & mon cœur & mes maux; 


Pai deux fois de Phimen allume les lambeaux, 


Deux fois de mon deſtin ſubiſſant Finjuſtice, 
Pai change d'eiclavage, ou plùtôt de ſuplice; 


Et le ſeul des mortels dont mon coeur fut touche, | 
A mes veeux pour jamais devoit Etre arrachs, 
Pardonnes-moy, grands Dieux, ce ſouvenir funeſte, 


Dun feu que Jai dompte ceſt le malheureux reſte. 


Egine, tu nous vis Pun de Pautre charmés, 


Tu vis nos nœuds rompus auſſitot que formes. 
Mon Souverain m'aima, m'obtint malgre moi- meme; 


Mon front charge d ennuis fut ceint du diademe: 


I! falut cublier dans ſes embraſſemens 


Et mes premiers amours, & mes pemiers ſermens. 


Tu ſcais qu'a mon devoir toute entiere attachee, 
Fetouffai de mes ſens la revolte cachee, 5 
Et dẽguiſant mon trouble & dévorant mes pleurs, 
Je moſois a moi- meme avoũer mes douleurs. 


reren 


ECIN E. 
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e; 


N E. 


Mais que ce ſentiment fut loin de la foibleſſe! 


TRA GE DIE. 
EGINE. 
comment donc pouvies-yous du joug de Phimence 

Une ſeconde fois tenter la deſtinee? 
JOCASTE. 
Helas! 
EGINE. 
Meeſt-il permis de ne vous rien cacher? 
- JOCASTE 
Parle. | | 
EGINE. ES 
Oedipe, Madame, a paru vous toucher ; 
Et votre cœur du moins fans trop de reſiſtance, 
De vos Etats ſauvès donna la recompenſe. 
JOCASTE. 
Ah grands Deut 
9 einn 
Etoit-il dus heureize que Latus? 


Ou PhiloRete abſent ne yous touchoit-il bus? 


Entre ces deux heros ctics-vous partagee? 
JOCASTE. 
Par un monſtre cruel Thebe alors ravagee 
A ſon liberateur avoit promis ma foi, 
Et le vainqueur du ſphinx Etoit digne de moi. 
EGIN E. 
Vous Pai miss? 
| JOCASTE. 
Je ſentis pour lui quelque tendreſſe: 


Ce n'etoit point, Egine, un feu tumultueux, 
De mes ſens enchantes enfant impetueux. 
Je ne reconnus point cette brulante famme 
Que le ſeul PhiloRete a fait naitre en mon ame, 

| B 


27 


36 OE DIP E, 


Et qui ſur mon eſprit rẽpandant ſon poiſon, 
De ſon charme fatal a ſeduit ma raiſon. 
Je ſentois pour Oedipe une amitie ſevere. 
Ocdipe eſt vertueux, fa vertu m toit chere: 
Mon cceur avec plaiſir le voyoit eleye 
Au tròne des Thebains qu'il avoĩt conſervẽ. 
Mais enfin fur ſes pas aux autels entrainee, 
Egine, je ſentis dans mon ame etonnee 
Des tranſports inconnus que je ne congus pas: 
Avec horreur enfin je me vis dans ſes bras. 
Cet himen fut conclu ſous un horrible augure. 
Egine, je voyois dans une nuit obſcure, 
Preès d' Oedipe & de moi je yoyois des enfers 
* Les gouffres ẽternels à mes pieds entr'ouverts; = 
* De mon premier ẽpoux Fombre pile & ſanglante 
| Dans cet abime affreux paroiſſoĩt menagante; 
| Il me-montroit mon fils, ce fils qui dans mon flanc 
Avoit &te forme de {pn malheureux fang ; 
Ce fils dont ma pieuſe & barbare injuſtice 
Avoit fait à nos Dieux un ſecret ſacrifice. 
De les ſuivre tous deux ils ſembloĩent m ordonner; 
Tous deux dans le Tartare ils ſembloient m'entr ainer, 
De ſentimens confus mon ame poſlecee 
Se preſentoit toujours: cette effroyable idee 
Et Philoctete encor trop preſent dans mon . 
: r la terreur. 
| _ {3 23 4 
Jentens du bruit, on vient, je le voi quis 'ayance, 
'.JOQOCASTE. - 
Ceſt lui- meme; je tremble ; _—_— preſence, 


5 
3 
I 


TRAGEDIE 25 


SCENE III. 
JOCASTEL PHILOCTETE.. 
PHILOCTETE. : 

N E fuyes point, Madame, & ceſſẽs de trembler; 

Oſes me voir, oſẽs m'cntendre-& me parler. 

Je ne viens point ici par de jalouſes larmes 
De votre himen heureux troubler les nouveaux charmes. 
N'attendes point de moi de reproches honteux, 

Ni de laches ſoupirs indignes de tous deux: 
Je ne vous tiendrai point de ces diſcours vulgaires 
Que dicte la moleſſe aux amans ordinaires; 

Vn cceur qui vous cherit, & (&il faut dire plus, 

Sil vous ſouvient des nceuds que vous avẽs rompus) 

Vn cœur pour qui le vôtre avoit quelque tendreſſe, 

N _ apris de vous a montrer de foibleſſe. 


JOCASTE. 
De pareils ſentimens n apartenoient qu'a nous; = 
5 Jen dois donner Feremple, ou le prendre de vous. SOT 
Si Jocaſte avec vous n'a pu ſe voir unie, Y un 
I eſt juſte avant tout que je m'en juſtifie. | | 


le vous aĩmois, Seigneur: une ſupreme lei 
| Totyours malgre moi-mEme a diſpoſe de moi; 
Et du {phinx & des Dieux la fureur trop connue, 
Sans doute a votre oreille eſt deja parvenus. 
Vous ſcaves ques: gn ont eclats ſur nous, 
Et qu'Ocdipe... 
E 
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PHILOCTETE. 
Je ſcai qu Oedipe eſt votre epoux: 
Je ſzai qu'il en eſt digue; & malgre ſa jeuneſſe, 
L'Empire des Thebains ſauvé par fa 
Ses exploits, ſes vertus, & ſur tout votre choix 


Ont mis cet heureux Prince au rang des plus grands Rois. 


Ah! pourquoi la fortune à me nuire conſtante, 


Emportoit-elle ailleurs ma valeur imprudente? 


Si le vainqueur du ſphinx devoit vous conquerir, 


Faloit- il loin de vous ne chercher qu à perir? 


Je n'aurois point perce les tenebres frivoles 


Dun vain ſens deguiſe ſous d obſcures paroles. 
Ce bras que votre aſpect ent encore anime, 
A vaincre avec le fer etoĩt acccũtumé. 


Du monſtre 2 vos genoux j euſſe aport la tete..: 


Dun autre cependant Jocaſte eſt la conquece; 
Un autre a pi joũir de cet exces &honneur!.. 


JOCASTE. 


Vous ne-conneifſes pas quel eſt votre malheur. 


PHILOCTETE. 


Je vous perds pour jamais, qu*aurois-Je à craindre encore? 


JOCASTE. | 


Vous tres dans des lieux qu'un Dieu vangeur abhore. 


Un feu contagieux annonce ſon couroux, 
Et le ſang de Laius eſt retombe ſur nous: 


Dy Ciel qui nous pourſuit la juſtice outragee 


Vange ainſi de ce Roi la cendre negligee; ' 


On doit fur nos autels immoler Faſſaſſin, | 
On le cherche, on vous nomme, on yous accuſe enfn. 


| PHILOCTETE. 
Madame; je mo tais, une parcille offence 
3 & me force au flenee 


Q 
Et 


eme 20 2 


Qui moi de tel- forfaits moi des aſſaſſinats! 
Et que de votre epoux...-vyous ne le croyẽs pas. 
| 10 c ASTE. 
Non je ne le croi point. & c'eſt vous faire injure, 
Que d-igner un moment combattre Fimpoſture. 
Votre cœur m'eſt connu, vous aves eu ma foi, 
Et vous ne pouves point Etre indigne de moi. 
Ou! hs ces Thebains que les Dieux abandonnent, 
Trop dignes de perir depuis qu ils vous ſoupgonnent; 
Et ſi jamais enfin je fus chere a vos yeux, 
Si vous m'aimes encore, abandonnes ces licux, 
Pour la derniere fois renonces à ma vac. 
| PHILOCTETE. | 
— pour jamais je vous ai donc perduè? 
| JOCASTE _ 
Oui, Prince, cen eſt fait, nous nous aimions en vain, 
Les Dieux vous reſeryoient un plus noble deftin ; 
Vous Eties ne pour eux; leur ſageſſe profonde 
N'a pũ fixer dans Thebe un bras utile au monde, 
Ni ſouffrir que Yamour rempliſſant ce grand cceur, 
Enchainzt pres de moi votre obſcure valeur. 


Non, d'un lien charmant le ſoin tendre & timide 


Ne dut point occuper le ſucceſſeur &'Alcide; 

Ce meſt qu aux malheureux que vous de ves vos ſoins. 
De toutes vos vertus comptable à leurs beſoins, 
Deja de tous cdtes les tyrans reparoiſſent, | 
Hereule eſt ſous la tombe, & les monſtres renaiſſent, 
Alles, libre des feux dont vous fates epris, 

Partes, reades Hercule à Puniyers ſurpris. 


Seigneur, mon * vient, ſouflres que * vous 


laiſſe; 
Non que mon dear trouble redoute {a foiblſl: 
B 3 
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Mais j'aurois trop peut · tre 2 rougir devant vous, 
Puiſque j * vous aimois, & qu'il eſt mon ẽpoux. 


SCENE IV. 


OE DIP E, PHILOCTETE 
HID As y B. 


OE DI p E. 


H Ceſt donc A le Prince PhiloQete? 


 PHILOCTETE. 


Oui, c'eſt lui qu'en ces murs un ſort aveugle jette, 


Et que le Ciel encore à ia perte anime 
A ſouffrir des affronts n'a point accoitume. 


je ſcai de quels forfaits on vent noircir ma vie, 
Seigneur, n'attendez pas que je men juſtiſie; 


Fai pour vous trop d' eſtime, & je ne penſe pas 


Que vous puiſſies deſcendfe à des ſoupgons fi bas; 
Si far les mèmes pas nous marchons Pun & Pautre 
Ma gloire d'aſſes pres eſt unie à la yotre. 

Theſte, Hercule & mey, nous vous avons montre, 
Le chemin de la gloire od vous Etes entre; 
Ne des honores point par une calomnie 

La ſplendeur de ces noms ou votre nom 8 


Et merites enfin par un trait genereux 


L honneur que * vous fais de vous mettre . 


deux. 5 
o· DIP E. 


Eſte utile aux moet & ſauyer cet Empire, 


el: 


TRAGEDIE. 2} 


Voila, Seigneur, voila Phonneur ſeul où j aſpire, 
Et ce que mꝰ ont apris en ces extremites 
Les heros que j admire, & que vous imites. 
Certes je ne veux point vous imputer un crime; 
Si le Ciel m'eũt laifſe le choix de la victime, 
Je n'aurois immole de victime que moĩ. 
Mourir pour ſon pays, ceſt le devoir dun Roi; 
C'eſt un honneur trop grand pour le ceder à d autres: 
Paurois tranche mes jours, & defendu les votres; 
Faurois ſauve mon peuple une ſeconde fois. 
Mais, Seigneur, je mai point la liberté du choix; 
| Ceſt un ſang criminel que nous devons repandre : 
Vous Eres accuſe, ſonges à vous defendre ; 
Paroiſſes innocent, il me ſera bien doux 
D'honorer dans ma Cour un heros tel que yous, 
Et je me tiens heureux, il faut que je vous traite, 
Non comme un accuſe, mais comme Philoctete. 
PHILOCTETE. 

Je veux bien Payoiier, ſur n foi de mon nom 
Javois ofe me croire au-defſus du ſoupgon. 
Cette main qu'on accuſe, au defaut du tonerre, 
D'infames aſſaſſins a delivre la terre; 
Hercule à les dompter avoit inſtruit mon bras, 
Seigneur, qui les punit, ne les imite pas. 

OE DIP E. ö 
Ah je ne penſe point qu'aux . conſacrèes 1 
Vos mains par des forfaits ſe ſoient deshonorees, | 
Seigneur, & fi Laius eſt tombe ſous vos coups, 

Sans doute avec honneur il expira ſous vous. 
Vous ne ayes vaincu qu'en guerrier ne, 
Je vous rends trop juſtice. 
B 4 
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' PHILOCTETE. 
Eh! quel ſeroit mon crime? 


Si ce fer ches les morts clit fait tember Laius, 


Ce neut &e pour moi qu'un triomphe de plus. 
Un Roi pour ſes ſujets eſt un Dieu qu on revere; 


Pour Hercule & pour moi c'eſt un homme ordinaire. 


Jai defendu des Rois, & vous deves ſonger | 

Que Jai pi les combattre, ayant py les vanger. 
irn 

Je connois Philactete a ces illuſtres marques; 


Des guerriers comme vous ſont egaux aus Monarques 


Je le ſcai: cependant, Prince, n'en doutes pas, 
Le vainqueur de Laius eſt digne du trepas ; 
Sa tete rẽpondra des malheurs 5 de — | 
Et vous... | 
 PHILOC T ETE. 

n'eſt point moi, ce mot doit vous ſuffire; 
4 fi c'etoit moi, Jen ferois vanite: 
En vous parlant ainſi, je dois Etre ecoute. 
Ceſt aux hommes communs, aux ames ordinaires, 
A ſe juſtifier par des moyens vulgaires: 
Mais un Prince, un guerrier, un homme tel que moi, 
Quand il a dit un mot, en eſt cri ſur ſa foi. 
Du meurtre de Laius Oedipe me ſupconne! 


Ah ce neſt point a vous d'en accuſer perſonne. 


Son ſceptre & ſon epouſe ont paſſe dans vos bras, 


C'eſt vous qui recueillẽs le fruit de ſon trepas. 


Et je n'ai point, Seigneur, au tems de ſa diſgrace 
Diſpute ſa depouille & demande fa place. 
Le trdne eſt un objet qui ne peut me tenter. 


Hercule à ce haut rang dedaignoit de monter. 


Toũjours libre avec lui fans ſujets & fans maitre 


Jai fait des Souverains & n'ai point voulu Vetre. 
Mais enfin à vos yeux Ceſt trop m'humilier; 
La vertu s avilit à ſe juſtifier. 

OE DIP E. 
Ceſſons un entretien qui tous deux nous offenſe. 
On vous jugera, Prince, & ſi votre innocence 
De Vequite des loix n'a rien a redouter, 
Avec plus de ſplendeur elle en doit eclater. 
Demeures parmi nous. 

PHILOCT ET E. 
J'y reſterai fans doute, 

Il y va de ma gloire, & ce Ciel qui m'ecoute, 
Ne me verra partir que vange de Faffront 
Dont vos ſoupgons konteux ont fait rougir mon front. 


SCENE V. 
OE DIP E., HIDASPE. 
VP 
E Payourai, j'ai peine à le croire coupable. 
Dun coeur tel que le ſien Taudace inébranlable 
Ne ſcait point s Maiſſer a des deguiſemens; 
Le menſonge n'a point de fi hauts ſentimens. 
Je ne puis voir en lui cette baſſeſſe infame. 
Je te dirai bien plus, je rougiſſois dans Fame, 
De me voir oblige d accuſer ce grand ccœur, 
je me plaignois a moi de mon trop de rigueur. 
Neceſſite cruelle, attachee a Empire? 
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34 OEDIPE, 
Dans le coeur des humains les Rois ne peuvent lire; 
Souvent ſur Pinnocence ils font tomber leurs coups, 
Et nous ſommes, Hidaſpe, injuſtes malgré nous. 
Mais que Phorbas eſt lent pour mon impatience ! 
C'eſt ſur lui ſeul enfin que j ai quelque eſperance ; 


Car les Dieux irrités ne nous rẽpondent plus, 


Ils ont par leur ſilence explique leur refus. 
Ir 

Tandis que par vos ſoins vous pouvès tout aprendre, 

Quel beſoin que le Ciel ici ſe fafle entendre ? 


Ces Dieux dont le Pontife a promis le ſecours, 
Dans leurs temples, Seigneur, n habitent point toũ- 


jours; 


On ne voit point leur bras f. prodigue en miracles; 


Ces antres, ces trepieds qui rendent leurs oracles, 
Oes organes d airain que nos mains ont formes, 


Todjours d'un ſoufle pur ne ſont point animes. 
Ne nous endormons point ſur la foi de leurs Pretres; 


| Au pied du ſanctuaire il eſt ſouvent des tratres, 


Qui nous aſſerviſſant ſous un pouvoir ſacre, 
Font parler les deſtins, les font taire à kur gre. 
Voyes, es amines, avec un ſoin extreme | 
Philoctete, Phorbas, & Jocaſte ell--m&me. 


Ne nous fions qu à nous, voyons tout par nos yeux, 


Ce ſont la nos . 
OE DIP E. 


Fo 


| Seroit-il dans je temple um coeur afles perfide ? 
Non, ſi le Ciel enfin de nos deſtins decide, 
On ne le verra point mettre en d'\ndignes mains 
Le dep6r precieux du ſalut des Thebains. | 


Je vais, je vais moi-mEme, accuſant leur filence, 
Par mes vœux rcdoubles fiethir leur inclemence. 
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Toi, fi pour me ſervir tu montres quelque ardeur, 
De Phorbas que Jattens cours hiter la lenteur. 

Dans Fetat deplorable où tu yois que nous forames,) 
P 5 


ACTE- BM: 


SCENE PREMIERE. 
JOCASTE, EGINE. 

JOCASTE. 

MES Ul, Jattens PhiloQere, & je veux ae 

N ces licux 

Pour la derniere fois il paroiſſe à mes 
— ͤ 8 

. EG INE. 

Madame, vous ſgaves juſqu'à quelle in- 


ſolence 
Le peuple a de ſes cris fait monter la licence. 


5 Ces Thebains que la mort aſſiege à tout moment, 


N'attendent leur ſalut que de ſon chatiment. 
Vieillards, femmes, enfans, que leur malheur acable, 


Tous ſont intereſſes.a le trouver coupable : 
vous entendes dici leurs cris ſeditieux, 
' Is demandent ſon {ang de la part de nos Dieux. 
Pourès- vous reſiſter à tant de violence? 


Poures- vous le ſervir & prendre {a defenſe ? 


TRAGEDTIE. 37 
JOCASTE. 
| Moy ? fije la prendrai ! diſſent tous les Thebains 
Porter juſques ſur moi leurs parricides mains ; 
Sous ces murg tout fumans difſai-je Etre Ecraſce, 
Je ne trahirai point Pinnocence accuſce. 
Mais une juſte crainte occupe mes efprits. 
Mon cceur de ce heros fut autrefois epris ; 
On le ſcait, on dira que je lui facrifie | 
Ma gloire, mon epoux, mes Dieux & ma patrie, 
Que mon coeur brule encore. 
E GI N E. | 
| Ah! calmes cet effroi; 
Cet amour malheureux neut de temoin = moi, 
Et jamais. | „ 
10 © AS 7 E. 
Que dis- tu? crois- tu qu une Princeſſe 4 
Puiſſe jamais cacher fa haine ou {a tendreſſeb $ 
Des courtiſans ſur nous les inquiets regards | g 
Avec avidite tombent de toutes parts; | 
A travers les reſpects leurs trompeuſes ſoupleſſes 
Penetrent dant nos cœurs, & cherchent nos foibleſſes: | | 
A leur malignite rien n'6chape & ne fuit, | 
| 


Un ſeul mot, un regard, un coup d'ceil nous trahit 5 
Tout parle contre nous juſqu à notre ſilence, . 
Et quand leur artifice & leur-perſeverance Þ% 
One enfin malgre nous arrachè nos ſecrets, LO 
Alors avec eclat leurs diſcours indiſcrets 
Portant ſur notre vie une triſte lumiere, F 
Vont de nos paſſions remplir la terre entiere. . bs 
RG.I1NE. - | 
Eh! quiayes-yous, Madarne, A craindre de kurs c coups . | 
Quels regards fi percans ſont dangereux pour yous? _ 4 


38 
Quel ſecret penetrè peut fletir votre gloire ? 


OE DIP E, 


Si Ton ſqait votre amour, on ſgait votre vidoire; 


On ſcait que la vertu fut toùjours votre apui. 
JOCASTE. 


Et ceſt cette vertu qui me trouble aujourdhui. 


peut · tre a nvaccuſer toũjours promte & ſevere, 
Je porte ſur moi. mme un regard trop auſtere 
Peut- etre je me juge avec trop de rigueur : 

Mais enfin Philoctete a regne ſur mon cceur. 


Dans ce cceur malheureux ſon image eſt trace, 


Ma vertu ni le tems ne Font point effacee. 


Que dis- je? je ne ſgai quand je ſauve ſes jours, 


la ſeule Equite m' apelle à ſon ſecours. 
Ma pitie me parolt trop ſenſible & trop tendre, 
Je ſens trembler mon bras tout pret a le defendre, 


je me reproche enfin mes bontes & mes ſoins, 
Je le ſervirois mieux & je l euſſe aime moins. 


EGINE. 

Mais voules ·ů vous qu'il parte? . 
10 ASsTE. . 
Oui je le veux fans doute; 


Z FSA EA WEE & pour peu qu'il m'ecoute, 
Pour peu que ma pi iere ait ſur lai de pouvoir, 


11 faut qu il ſe prepare à ne me plus revoir: 


De ces funeſtes heux qu'il c carte, qu'il fue, 

Qu il ſauve en s doignant & ma gloire & a vie: 
am peut nter f i} devroit eue ici e 
* : 
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TRAGE DIE. 


SCENE II. 


JOCASTE, PHILOCTETE, EGINE. 


JOCASTE. 


A H! Prince, vous voici: 


Dans le morte! effroi dont mon ame eſt emus, | e 


Je ne m'excuſe point de chercher votre vue; 
Mon devoir dont la voix m'ordonne de vous fuir, 
Ne me commande pas de vous laiſſer perir. 
Je crois que vous ſcaves le ſort qu on vous aprete. 
 PHILOCTETE. 
Un vain peuple en tumulte a demande ma tete; 
Du jour qui m'importune il veut me delivrer. 
Jo AST E. 
Ah de ce coup affreux ſongeon> à nous parer! 
Parts, de votre ſort vous tes encor maitre: 
Mais ce moment. Seigneur, eſt le dernier peut- etre 
On je puis vous ſauver d'un indigne trépas. 
Fuye-, & loin de moy precipitant vos pas, 
Pour prix de votre vie heureuſement fauvee, 
Oublics que C eſt moi qui vous Pai eonſervee.. 
PHILOCTETE, 
Daignes montrer, Madame, à mon ecur agite 
Moins de compaſſion, & plus de iermete; 
Pieferes comme moi mon honneur a ma vie, 
Commandes que je meure, & non pas que je fuic, 
Et ne me foices point, quand je ſuis innocent, 


- -— over ——_— cr 
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@ OEDIPE, 

A devenir coupable en vous obeiſſant. 

Des biens que ma ravis la colere celeſte, 

Ma gloire, mon honneur eſt le ſeul qui me reſte; 
Ne m'Stes pas ce bien, dont je ſuis ſi jaloux, 

Et ne m'ordonnes pas d etre indigne de vous. 


Tai veeu, Yai rempli ma triſte deſtinee, 


Madame, a votre Epoux ma parole eſt donne; 

Quelque indigne ſoupcon qu'il ait congi de moi, 

Je ne ſgai point encor comme on manque de foi. 
10 cAS TE. 


Seigneur, au nom de Dieux, au nom de cette flame 


Dont la triſte Jocaſte avoĩt touche votre ame, 
Si d'une ſi parfaite & ſi tendre amitie 

Vous conſerves encore un reſte de pitie; 

Enfin $i] vous ſouvient que promis Pun à Tautre, 
Autrefois mon bonheur a dependu du v6tre, 


Daignes ſauver des jours de gloire environnes, - 


Des jours à qui les miens ont ete deſtines. 


PHILOCTETE. 
Non, la mort à mes maux eſt Funique remede. 
Fai yecu pour vous ſeule, un autre vous poſſede; 


]e ſuis afles content, & mon ſort eſt trop beau, 
Si j emporte en mourant votre eſtime au tombeau. 
Qui ſcait mème, qui ſcait fi d'un regard propice 
Le Ciel ne verra point ce ſanglant facrifice? 
Qui ſcait fi ſa clemence au ſein de vos Etats 


Pour m'immoler a vous n'a point conduit mes pas. 


Sans doute il me devoit cette grace infinie 

De conſerver vos jours aux depens de ma vie. 

Peut - tre d un ſang pur il peut ſe contenter, 
Et le mien vaut du moins qu'il daigne Faccepter. 


OE 


TRAGEDIE 41 


AD = 
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mn 


SCENE Ill = 


OEDIPE, JOCASTE, PHILOCTETE, | 
EGINE, HIDASPE, Suite, = 


OEDIPE, | | 

82 ne craignes point l impetueux caprice | 

Dun peuple dont la voix preſſe votre ſuplice, | 
Jai calme ſon tumulte, & meme contre lui 
Je vous viens, s il le faut, preſenter mon apui. 
On vous a ſoupgonne, le peuple a du le faire. 
Moi qui ne juge point ainſi que le yulgaire, 
Je voudrois que pergant un niiage odicux, 
Deja votre vertu brillat a tous les 5 your: =, N 
Mon eſprit incertain, que rien n pi reſoudre, EN | 
N'oſe vous condamner, mais ne peut yous abſoudre. | 
Ceſt au Ciel que j'implore 2 me determine. 
Ce Ciel enfin s apaiſe, & veut nous pardonner ; 
Et bientòt retirant la main qui nous oprime, 
Par la voix du grand P:etre il nomme la victime, 

Et je laiſſe à nos Dieux plus eclaires que nous, | 
Le ſoin de decider entre mon peuple & vous. 
" PHILOCTETE, © | 

Tout autre auroit, Seigneur, des graces à vous rendre: 
Mais je ſuis Philoctete, & veux bien vous aprendre 8 
Que Fexacte equite dont vous ſuivès la loi, 
Si Ceſt beaucoup pour vous, n n'eſt point aſſẽs pour moi. 
Je me ſuis vii reduit a Faffront de repondre 
A de vils delateurs que j'ai trop {5a confondre. 
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42 E DIP E, 

Ah ! fans vous abaiſſer à cet indigne ſoin, 
Seigneur, il ſuffifoit de moi ſeul pour tẽmoin; 
C'etoit, C toit aſſẽs d examiner ma vie: 
Hercule apui des Dieux, & vainqueur de PAfie, 
Les monſtres, les tirans qu'il m'aprit a domter, 
Ce ſont l les tẽ moins qu il me faut confronter. 
De vos Dieux oependant interroges Porgane 3 
Nous aprendrons de lui fi leur voix me condamne. 
le rai pas beſoin deux, & Fattends leur artet, 
Par pitie pour ce pcuple, & non par interet, 


7 2 7 
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s CEN E IV. 


ok DIP E. TOCASTE, LE GRAND enteruz 
HID ASP E. PHILOCTETE, EGINE, - 


LE Sener. 
Eurer woeks ds vere qu'en leur adrefſe; 
Suſpendent-4ls enfin leur fureur vangereſſe? 
— ndin-parcellos pũ les offenſer? 
PHILOCT ETB. | 
Parlss, quel eſt le ſang que nous devons verſes ? 
LE GRAND'PRESTRE. 
Fatal preſent du Ciel! ſcience malheureuſe 
Qu' aux mortels curieux vous Etes dangereuſe! 
Plũt aux cruels deſtins qui pour moi ſont ouverts, 
Que Fun voile Eterne] mes yeux fuſſent couverts! 
__PHILOCTETE. 
Eh bien que-veu6s-yous annoncer de finiftre? 


OEDIPE:. 


&, 


TRAGEDEFE «43 
OE DIP E. 
Dune haine Eternelle Etes-yous le miniſtre ? 


PHILOCTETE. 
e craignes rien. 


OE D IPE 
Lees Dieux yeuleat-ils mon trepas ? 
LE GRAND TRAY TRS 
& Ocdipe. 
Ah!fi vous m'en-croyes, ne m'interrogès pas. 
OE DIP E. 
Quel que foit le deſtin que le Ciel nous annonce, 
Le ſalut des Thebains'd&pend de-fa'repanſe. 
| PHILOCTETE. 


Parles. 
8 OEDIP E. 
Ayes pite de tant de : 
” Songes qu'Oedipe... 
„ LE GRAND PRESTRE. . 
| | Ocdipe eft plus à plaindre qu eux- 


| A PERSONN AGE DU. CHOEUR.. 
„ Oedipe a pour ſon-peuple une amour paternelle, 
Nous joignons a {a voix notre plainte ẽternelle; 
Vous à qui le Ciel parle, entendes nos clameurs. 
II. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Nous mourons, ſauves-nous, dotournes ſes fureurs, 
Nommes cet aſſaſſin, ce monſtre, ce perfide. 
I.. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Nos bras vont dans ſon ſang layer ſon parricide. 
LE GRAND PRESTRE. 
Peuples infortunes, que me demandes-yous ? 
I. PERSONNAGE DU CHOEUR, | 
Dites un mot, il meurt, & vous nous fauyes tous. ' 
| | | 
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OE DIP E, 

| LE GRAND PRESTRE. 

Quand vous ſer&s inſtruits du deſtin qui Faccable, 

Vous fremirès d horreur au ſeu] nom du coupable. 

Le Dieu qui par ma voix vous parle en ce moment, Int 

Commande que Vexil foit ſon ſeu] chatiment : 

Mais bient6t eEprouvart un deſeſpoir funeſte, 

Ses mains ajouteront à la rigueur celeſte. 

De ſon ſupplice affreux vos yeux ſeront ſurpris, 

Et vous croir Es vos jou: s trop payes à ce prix. 
OE DIP E. 


Obciſles, ; 
| PHILOCTETE. 

F Di 

. C'eſt trop de reſiſtance. 
LE GRAND PRESTRE. 
Z & Oedipe. 
Des yous qui me forcts N rompre le fiese. 
| OEDIPE. 5 
: 2 mon couroux! 7 
; LE GRAND PRESTRE. * 
vous le vouls. eh bien... ceſt.. S 
OED IP E. | | C 
 _ Acheve; qui? 
LE GRAND PRESTRE © 
'  & Oadipe. 


OEDIPE. 


. Vous: 


Moi ? 
io LE GRAND PRESTRE. 
Vous, malheureux Prince, 


2am H «HAH MP 


TRAGEDTIE. 47 


II. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
"ny que viewJe Ten entendre? 
- JOCASTE. 
Interprete des Diex, qu'oſes-yous nous aprendre ? 
à Oedipe, 
Quoi vous de mon epoux vous ſeries Paſſafſin ? 
Vous à qui j'ai donne fa couronne & ma main? 
Non, Seigneur, non, des Dieux oracle nous abuſe, +» 
Votre vertu dement la voix qui vous accuſe. 
I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
O Ciel, dont le pouvoir preſide a notre ſort, 
Nommes une autre tite, ou rendes-nous la mort. 
_ _PHILOCTETE. | 
N'attendes point, Seigneur, outrage pour outrage; 
Je ne tirerai point un indigne avantage, . 
Du revers inoiii qui vous preſſe a mes yeux, 
Je vous crois innocent malgre la voix des Dieux. 
Je vous rends la juſtice enfin qui vous eſt due, 
Et que ce peupk & vous ne mꝰavẽs point 2 
Jabandonne a jamais ces lieux remplis d effroi, 
Les chemins de la gloire y ſont fermes pour moi. 
Sur les pas du heros dont je garde la cendre, 
Cherchons des malheureur que Je pate defendre. 
OE D IP E. : | 
Non, je ne reviens point de mon lailiſſement, 
Et ma rage eſt egale a mon ẽtonnement. 
Voila donc des autels quel eſt le piivilege ! 
Impoſteur ; ainſi donc ta bouche ſacrilege. 
Pour accuſer ton Roi dun forfait odieux, 
Abuſe inſolemment du commerce des Dieux. 
Tu crois que mon couroux doit reſpecter encore 


3 


46 OE DIP E, 
Le miniſtere faint que ta main deshonore. 


 Traitre, au pied des autels il faudroit t immoler, 


A Vaſpe& de tes Dieux que ta voix fait parler. 
LE GRAND PRESTRE. 
Ma vie eſt en vos mains, vous cn ètes le maitre; 


| Profites des momens que vous aves a etre. 


Aujour@hui votre arret vous ſera prononce ; 


Trembles, malheureux Roi, votre regne eſt paſle, 


Vne inviſible main ſuſpend ſur votre tete 

Le glaive menagant que la vangeance aprete. 
Bientdt de vos forfaits yous-mEme Epouvante, 
Fuyant loin de ce trdne on vous Etes-monte, 
Prive des feux facres & des eaux ſalutaires, 


| Rempliſſant de vos eris les antres ſolitaires, 
Partout d'un Dieu vangeur vous ſentirès les coups, 
Vous chercheres la mort, la mort fuira de vous. 


Le ciel, ce ciel tẽmoin de tant d' objets funebres, 


N'aura plus pour vos yeux _- dhorribles tenebres. 


Au crime, au chitiment malgre vous deftine, 

Vous feries trop heureux de n'etre jamais ne. 
„„ „„ 

Pai forcs juſqu'ici ma colere à tentendre; 


Si ton ſang meritoit qu'on daignat le repandre, 


De ton juſte trepas mes regards ſatisfaits 
De ta prediction previendroient les eſſets. 
Va, fui, wexcite plus le tranſport qui magite, 


Et reſpecte un couroux que ta preſence irrite ; 
Fui, d'un menſonge indigne abominable auteur, 


LE GRAND PRESTRE. 
Vous me traites toujours de traitre & di 
Votre pere autrefois me croyoit plus fincere, 


TRAGEDIE. 4 


OE DIPE. 

Arrete., . que dis- tu? quoi Polibe... mon pere? 

| LE GRAND PRESTRE. 
Vous aprendres-trop tòt votre funeſte ſort, 
Ce jour va vous donner la naiffance & la mort. 
Vos deſtins ſont combles, vous alles vous conoitre. 
Malheureux, teens quel fang vous donna fetre? 
Entoure de forfaits a voug ſeul reſerves, 
Sgavẽs- vous ſeulement avec qui vous yives ? 
O Corinthe ! & Phocide ! execrable hymence! 
Je voi naitre une race impie, infortunce, ; 
Digne de fa naiflance, & de qui la fureur 
Remplira Punivers depouvante & Chaves, 
Sortons. 
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SCENE v. 


op. JOCASTE, EGINE, 
| HIDASPE 


o DIP E. 


FM Jerniers mots me Nen immobile. 
Je ne ſcai on je ſuis ; ma fureur eſt tranquille; 
Il me ſemble qu'un Dieu deſcendu parmi nous, 
Maitre de mes tranſports enchaine mon couroux, 
Et pretant au Pontife une force divine, 
Par ſa terrible voix m annonce ma ruine. 


* OE DIP E. 


HID AS PE. 
Seigneur, vous aves v ce quon ole attenter, 
Un orage ſe forme; il le faut Ecarter 
Craignes un ennemi d autant plus redoutable, 


Qu'il vous perce a nos yeux par un trait reſpectable. 


Fortement apuye ſur des oracles yains, 
Un Pontife eſt ſouvent terrible aux Souverains, - 


Et dans fon zele aveugle un. peuple opiniatre, 
De ſes liens ſacres imbecille idolacre, 


Foulant par piete les plus ſaintes des loix, 


Croit honorer les Dieux, en trahifſant ſes Rois; 


Surtout quand I interet pere de la licence; 


vient de leur zele impie enhardir Finſolence. 


-. OEDIPE. 
Quelle funeſte voix s cleve dans mon coeur ! © 
Quel crime, juſte Ciel! & quel comble d horreur 
100C A8 TE. 


Seigneur, Cen eſt aſſes, ne parles plus de crime: 


A ce peuple expirant il faut une victime, 
Il faut ſauver Etat, & c'eſt trop differer : 
Epouſe de Laius, C'eſt a moi dexpirer ; 
Ceſt 3 moi de chercher ſur Vinfernale rive 


Dun malheureux ẽpoux | ombre errante & plaintive. : 


De ſes mines ſanglans Japaiſerai les cris ; 
Firai. . . puiſſent les Dieux fatisfaits à ce prix, 
tens de mon trepas n'en point exiger d autre 


Tr que mon ang ver pu creed van; 


_CEDIPE. 


Vous mourir, vous Madame! ah! n'eſt-ce point aſſes 
De tant de maux affreux ſur ma tete amaſles ? 


Quittes, Reine, quittes ce; langage terrible. 
Le fort de votre epoug eſt deja trop horrible, 


Et 


TRAGEDITE. 
Sans que de nouveaux traits yenant me dechirer, 
Vous me donnies encor votre mort à pleurer. 
Suives mes pas, rentrons ; il faut que j'eclairciſſe 
Un ſoupgon que je forme avec trop de juſtice 


Venes. 
3 JOCASTE: 
Comment, Seigneur, vous pourries. . . 
ES OEDIPE. 
Suives-moi, 


Et vencs diſſiper, ou combler mon effroi, 
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ACTRE WM. - 


SCENE PREMIERE. 
o DIP E, JOCASTE. 


cok DIP E. 


oN, 2 que vous diſies , mon ame in- 


agitee. 
Le grand 8 & wh a Fex- 
cuſer, 


je commence en ſecret moi- meme à m'accuſer. 


Sur tout ce qu'il m'a dit plein dune horreur extreme, 
Je me ſuis en ſecret interroge moi-meme ; 
Et mille Evenemens de mon ame effaces 


Se ſont offerts en foule a mes eſprits glaces, 


Le paſle m'interdit, & le preſent m'accable; 


| Je lis dans Payenir un ſort epouyentable, 
Et le crime partout ſemble ſuivre mes pas. 


Oer. 
Th quoi, votre vertu ne vous raſſure pas? 
N'&res-yous pas enfin zůr de votre innocence ? 


TR AGED IE. 


OE DIP E. 
On eft plus crimiael quelqueſois as ne peaſe. 
JOCASTE. 
Ah! d'un Pretre indiſcret dedaignant les fureurs, 
Ceſſes de Texcuſer par ces ches terreurs, 
: OE DIP E. 
Madame, au nom des Dieux, fans vous parler du reſte, 
Quand Laius entreprit ce voyage funeſte, 
Avoit- il pres de lui des gardes, des ſoldats? 
1J0 CAS TE. 
Je vous Fa deja dit, un ſeul ſuivoit ſes pas. 


| OE DIP E. 
Un ſeu] homme ? = 


OCAS T E. 
* Ce Roi plus grand que ſa fortune 
in. Dedaignoit comme vous une pompe importune 5 
| On ne voyoit jamais marcher deyant fon char H 
Dun bataillon nombreux le faſtueux rempart : 1 
Au milieu des ſujets ſoùmis a {fa puiſſance, - Eo | 
Comme il etoit fans crainte, il marchoit ſans defenſe , | 
Par Vamour de ſon peuple il ſe croyoit garde. 
OE DIP E. 

O heros! par le Ciel aux mortels accords, 
Des veritables Rois exemple auguſte & rare, 
Oedipe a- t- il ſur toi porte {a main barbare ? 
—— du moins ce Prince malheureux. 
OO GATE I - 
Puiſque vous rappelles un ſouvenir facheux, 
Malgre le froid des ans dans fa mile vieillefſe, 
Ses yeux brilloĩen t encor du feu de fa jeuneſle ; 
Bon front cicatriſe ſous ſes cheveux blanchis, 

Imprimoit le reſpect aux mortels interdits ; 
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72 SE DIP E, 
Et ſi j oſe, Seigneur, dire ce que j'en penſe, 
Laius eut avec vous aſles de reſſemblance, 
Et je m' aplaudiſſois de retrouver en vous, 
Ainſi que les vertus les traits de mon epoux. 


— qu'a ce diſcours qui doive vous ſurprendre? | 
OE DIP E. 


Pextreveis des malheurs que je ne puis comprendre; 


Je crains que par ks Dieux le Pontife inſpire 

Sur mes deſtins affreux ne ſoit trop claire, 

Moi, j aurois maſſacre! Dicux! ſeroit-il poſſible? 
* JOCASTTYS. 


Cet organe des Dieux eſt- il donc infaillible? 
Un miniſtere faint les attache aux autels; 


Ils aprochent des Dicux; mais ils ſont ges 3 


Penlẽs- vous queen effet au gre de leur demande 


Du vol de leurs oiſeaux la verite depende? 


Que ſous un fer ſacrè, des taureaux gemiſſans 
Devoilcent Tavenir a leurs regards percans, 


Et que de leurs feſtons ces victimes ornees 


Des humains dans leurs flancs portent les deſtinces? 


Non, non; chercher ainſi Pobſcure verite, 
Ceſt uſurper les droits de la divinité. 


Nos Pretres ne ſont point ce qu'un vain peuple penſe, 


Notre 5 fait toute leur ſcience. 
OE DIP E. 
Ah Dicux? sil Etoit vrai, quel ſeroit mon abe 
| JOCASTE. 
Seigneur, il eſt trop vrai, croyẽs: en ma douleur. 


C mme vous autrefois pour eux preoccupee, 


Helas! pour mon malheur je fus bien eetrompte, 
Et le Ciel me punit d avoir trop Ecoute 
Dun oracle impoſteur la fauſſe obſcurite, 


RAGE DIE 73 


n m'en cotita mon fils: Oracles que j'abhorre, 
Sans vos ordres, ſans vous mon fils vivroit encore. 
OE DIP E. 
votre fils! par quels coups Favẽs- vous donc perdu? 
Quel oracle ſur vous les Dieux ont: ils rendu ? 
JOCASTE. 

Aprenes, aprenes dans ce peril extreme, 
Ce que Jaurois voulu me cacher a moi-meme, 
Et d'un oracle faux ne vous a'armes plus. 
Seigneur, vous le ſcaves, j eus un fils de Laius. 
Sur le ſort de mon fils ma tendreſſe inquicte 
Conſulta de nos Dieux la famenſe interprete, 
Quelle fureur he'as de vouloir arracher 
Des ſecrets que le ſort a voulu nous cacher / 
Mais enfin Jetois mere, & pleine de foibleſſe, 
je me jettat craintive aux pieds de la Pretreſſe. 
Voici ſes propres mots; Jai du les retenir; | 
Pardonnes fi je tremble a ce ſeul ſouvenir; =— 
Ton fils tuera ſon pere, & ce fils ſacrilege, 4 

Inceſte & parricide... 6 Dieux achevera- je? 

OE DIP E. 
Eh bien, Madame? 
| JOCASTE. 
Enfin, Seigneur, on me predit 

Que mon fils, que ce monſtre entreroit dans mon lit; 

Que je le recevrois, moi Seigneur, moi ſa mere, 

Degoutant dans mes bras du meurtre de ſon pere; 

Et que tous deux unis par ces liens affreux, 

Je donnerois des fils à mon fils malheureux. 

Vous fremiſles, Seigneur, & vos levres paliſſent; 3 

Sur votre front tremblant vos cheveux ſe beriſſent. 

C3 


4 OE DIP E., 


OE DIP E. 
Ah Madame! acheves... dites. ..que fites-yous 
De cet enfant, Fobjet du celeſte couroux? 
EY ES Þ as * 

Je crus les Dieux, Seigneur, & ſaintement cruelle, 
Jetouffai pour mon fils mon amour maternelle. 
En vain de cet amour le pouvoir tout-puiſſant 
Excitoit ma pitie pour ſon ſang innocent; 

Il falut derober cette tendre victime 

Au fatal aſcendant qui PFentrainoit au crime, 

Et penſant triompher des horreurs de ſon ſort, 
Jordonnai par pitiè qu'on lui donnat la mort. 

O pitiè criminelle autant que malheureuſe! 

O d'un oracle faux obſcurite trompeuſe 
Quel fruit me revint-il de mes barbares ſoins? 
Mon. malheureux epoux nen expira pas moins; 
Dans le cours triomphaat de ſes deſtins proſperes 
I fur aſſaſſmè par des mains etrangeres. 

Ce ne fut point ſon fils qui lui porta ces coups, 
Et J'ai perdu mon fils, fans ſauver mon epoux. 

Que cet exemple affreux puiſſe au moins vous iba. 
Banniſſes cet effroi qu'un Pretre vous inſpire, 
Profites de ma faute, & calmes vos eſprits. 

ES. . it | 

Apres le grand ſecret que vous m'aves appris, 
Il eſt juſte à mon tour que ma reconnoiſſance 

aſſe de mes deſtins Fhorrible confidence. 5 
Lorſque vous auiẽs {cu par ce triſte entretien 
Le rapport effrayant de votre ſort au mien. 
Peut- etre ainſi que mei fremirts- vous de crainte. 

Le deftin m'a fait naitre au tròne de Corinthe; 
Cependant de Corinthe & du tr6ne cloigne, 


T RAGE DIE. 
je vois avec horreur les lieux od je ſuis ne. 

Un jour, ce jour affreux preſent a ma penſee, 
Jette encor la terreur dans mon ame glacee. 
Pour la premiere fois par un don ſolemnel 
Mes mains jeunes encore enrichiſſoĩent Vautel: 
Du temple tout a coup les combles s entr ouvrirent; 
De traits affreux de ſang les marbres ſe couvrirent; 

De Pautel ebranle par de longs tremblemens 

| Une inviſible main repouſſoit mes preſens; 

Et les vents au milicu de la foudre eclatante, 

| Porterent juſqu'a moi cette voix effrayante : 

Ne viens plus des lieux faints ſouiller la purete, 
Du nombre des vivans les Dieux t'ont rejette; 

« Tis ne recoivent point tes offrandes impies, 

« Va porter tes preſens aux autels des Furies: 

« Conjure leurs ſerpens prets a te dechirer; _ 

« Va, ce ſont IA les Dieux que tu dois implorer. 
Tandis qu'a la frayeur j'abandonnois mon ame, 

Cette voix m'annonca, le croires-vous, Madame? 
Tout Faſſemblage affreux des ſorfaits inoiiis, 

Dont le Ciel autrefois menaca votre fils; 

de oe qua Je ſerois Vaſſaſſin de mon pere. 

0 8 A8 T E. 

Ah Dicux! 

e 0 DIPE. 


| Que je ſerois le mari de ma mere. 


TR 7» .. © 

Od ſuis-je ? quel demon en uniſſant nos cœurs, 

Cher Prince, a pi dans nous raſſembler tant d horreurs? 
n 

Il n'eſt pas encor tems de repandre des larmes; 

Vous aprendres bieatat d'autres ſujets d'alarmes, 


Te a - | 2 
P 


. 
| 
. 
| 


= «© — — 9 > ay) * — 
* 2 82 of * 3 
oY — 


—— — — 2 


* — 
hp. ADA " 


* 4457 . - 5 8 2 
—— __Y zz” 
— he = — _— Ow - — b 


b'> 2 1 — "Pe 
— 1322 o . 
* 
1 


3.4 
UÜ—— . ˙¹ oe 
* = - _ - — — — 
+ — - Pod * 9 a 


Js OEDIPE, 

Eccutes-moi, Madame, & vous alles trembler; 

Du ſein de ma patrie il falut m'exiler. 

Je craignis que ma main malgre moi criminelle, 

Aux deſtins ennemis ne fit un jour fidelle; 

Et ſuſpect à moi-mEme, 4 moi-meme odieux, 
Ma vertu n'oſa point luter contre les Dieux, 

Je m'arrachai des bras d'une mere eploree; 

Je partis, je courus de contree en contree, 

Je deguiſai patrout ma naifſance & mon nom: 
Un ami de mes pas fut le ſeu] compagnon. 

Dans plus d'une avanture en ce fatal voyage, 

Le Dieu qui me guidoit ſeconda mon courage: 
Heureux £1 Javois pù dans Pun de ces combats 
Prevenir mon deſtin par un noble trepas ! 

Mais je ſuis reſerys ſans doute au parricide. 
Eafin je me ſouviens qu aux eham ps de la Phocide, 
(Et je ne corgois pas par quel enchantement 
Joubliois juſqu' ici ce grand Evenementz 85 


la main &s Dierx ſur moi fi long - tems ſuſpendus 


Semble 6:er le bandeau quiils mettoient ſur ma ve,) 
Dans un chemin &troit je trouvai deux guerriers, 


Montant un char pompeux que trainoient deux courſiers. 


II falut diſputer dans cet etrait paſſage 

Des vains honneurs du pas le frivole avantage. 

J'ero's jeune & ſuperbe, & nourri dans un rang 

Od Pon puiſa tcujours Forgueil avec le ſang: 
Inconnu, dans le ſein d'une terre etrangere, 

je me croyois encore au tr6ne de mon pere, 
Et tous ceux qu mes yeux le ſort venoit offrir, 

Me ſenibloient mes ſujets, & faits pour m obeir. 


je wache donc vers eux, & ma main furieuſe 


Arrete des courſiers la fougue impetueuſe. 


TRAGEDIE N 
Loin du char a Pinſtant ces guerriers elances 
Avec fureur ſur moi fondent a coups preſſes. 
La victoĩre entre nous ne fut point incertaine. 
Dieux puiſſans, je ne ſcai fi c'eſt faveur ou haine: 
Mais fans doute pour moi contr'eux vous combattiès, 
Et Fun & Fautre enfin tomberent a mes pieds. 
L'un deux, i] men ſouvient, deja glace par Page, 
Couche far la pouſſiere obſervoit mon viſage; 
Il me tendit les bras, il voulut me parler, 
De ſes yeux expirans je vis des pleurs couler; 
Moi-mème ew le pergant je ſentis dans mon ame, 
Tout vainqueur que j'etois... vous fremiſſes, Madame, 
JOCASTE: 
Scigneur, voici Phorbas, on le conduit ici. 
. OE DIP E. 
Helas! mon doute affreux va donc etre eclairci; 


SCENE II. 
OEDIPE, JOCASTE, PHORBAS, Saite. 


OE DIP E. 
Tens, malheureux vieillard, vieas, 2pproche.. A . vis 
D' un trouble renaiſlant je ſens mon ame emie, * 

Un confus ſouvenir vient encor m affliger; 

Je! tremble de le voir & de Pinterroger, * 

PHORBAS. 

Eh bien eſt-ce av jourd hui qu'il faut que je peril? 

Grande Reine, ave*-yous ordonne mon luplice? 
Vous ne fures jamais injuſte que pour moi. 
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58 OE DIP E, 


JOCASTE. 
Raſſures-yous, Phorbas, & rEpondes au Roi. 
PHORBAS. 
Au Roi! 
JOCASTE. 
Ceeſt devant lui que je vous fais paroitre, Nl x 
PHORBAS. 
O Dievx! Laius eſt mort, & vous etes mon maitre, Sir 
Vous Seigneur? Ve 
Fpargnoas les diſcours ſuperflus: 
Ta fus le ſeul temoin du meurtre de Laius; v. 
Tu fus bleſſẽ, dit-on, en voulant le defendre. v 
| PHORBAS - 3 
Seigneur, Laius eſt mort, laiſſes en paix fa cendre; D 
N'inſultes pas du moins au malheureux deſtin 
Dun fidele ſujet bleſſè de votre main. 
OE DIP E. 1 
Jede, qui moy? a 
P HO RB AS, 


| Contentes votre envie, 
Acherẽs de m'6ter une importune vie. 
Seigneur, que votre bras, que les Dieux ont . 
Verſe un reſte de ſang qui vous eſt echape; 


Et puis qui vous ſouvient de ce ſentier funeſte 


Oh mon Roi. 


--. QEDIPE 
 __ Malheureux, Epargne-moi le reſte. 
P ai tout fait, je le voi, Cen eſt aſſes... 6 Dieux, 
Eafin * quatre ans vous deũllẽs mes yeux, 
. JO CAST E. 
Has! i eſt donc vrai? 


TRAGEDIE. = 

OEDIPE. 

Quoi! C'eſt toi que ma rage 
Attaqua vers Daulis en cet &troit paſſage ? 
Oui, Ceſt toi, vainement je cherche a m'abuſer; 
Tout parle contre moi, tout ſert a my'acculer, 
Et mon ceil ẽtonn ne peut te mEconnoitre. 

© PHORBAS. 
Il eſt vrai, ſous vos coups Jai vi tomber mon maitre; 
Vous aves fait le crime, & Jen fus ſoupconne ; 
Jai vecu dans les fers, & vous aves regne. 
: OEDIPE. 

Va, bientôt a mon tour je me rendrai juſtice. 
Va, laifle-moi du moins le ſoin de mon ſuplice; 
Laiſſe-moi, ſauve- moi de Paffront douloureux 
De voir un innocent que J'ai fait malheureux. 


SCENE III. 
OEDIPE, JOCASTE. 


: OE DIP E. 
Ocafte... (car enfin la fortune jalouſe 
Winterdit à jamais le tendre nom d'epouſe) 
Vous voyes mes forfaits; libre de votre foi, 
Frapes, deliyres-yous de Phorreur d etre à moi. 
+ + C AST E, e 


Helas! 


C6 


- Hl ans. eG AD NO CST. 7 
\ = Wo * : 


60 OE PIP E, 
OE DIP E. 
Prenes ce fer, inſtrument de ma rage, 
Qu'il vous ſerve aujourd'hui pour un yow oy 1 
Plongec-le dans mon ſein. 
| JOCASTE. 
Que 8 Seigneur? 
Anett moderes cette aveugle douleur, 
Vives. | | 
OE DIP E. 
Quelle pitie pour moi vous intereſſc ? 
Je dois mourir, 
JOCASTE. 
: Vives, C eſt moi * vous en preſſe, 
Ecoutes ma priere. | 
OE D 1 P E. 
Ah! je n'ecoute rien; 3 
Jai t tue votre EPOUX. 
JOCAS T E. 


Mais vous tes le mien. 
OE DIP E. 


Je le ſuis par le c crime. 
oe A8 TE. 
Il eſt involontaire 
OE DIP E. 
N'importe, il eſt commis, 
-4-Q CAST E. 
O comble de miſere 
r 
O rep funeſte himen! © feux jadis fi doux! 
JO CASTE. 7 
Ils ne font point etcints, vous 6:es mon CPOux, 


— 


TRAGEDIE „ 
OEDIPE. 
Non, je ne le ſuis plus, & ma main ennemie | 
Na que trop bien rompu le faint nceud qui nous lie} | 
remplis ces climats du malheur qui me ſuit; 
Redoutes-moi, craignes le Dieu qui me pourſuit: 
Ma timide vertu ne ſert qu'a me confondre, 
Et de moi deſormais je ne puis plus repondre. | 
Peut- etre de ce Dieu partageant le couroux, 
L'horreur de mon deſtin s' etendra juſquà vous. 
Ayẽs du moins pitie de tant d autres victimes; 
Frapes, ne craignes rien, vous m'epargnes des crimes, 
JOCASTE. 
Ne vous accuſes point d'un deſtin fi cruel, 
Vous &tes malheureux, & non pas criminel: 
Dans ce fatal combat que Daulis vous vit rendre, 
Vous ignories quel {ang vos mains alloient rẽpandre; 
Et fans trop rappeller cet affreux ſouvenir, 
Je ne Fo que me RE & non pas vous punir, 
Vives. . 
a OE D I p E. 
Moi que je vive! il faut que je vous fuie. 
Helas! ol: trainerai- je une mourante vie? 
Sur quels bords malheureux, dans quels rriſtes climat, 
Enſevelir Phorreur qui s attache a mes pas? 
Irai-je errant encore, & me fuyant moi-mème, 
Meriter par le meurtre un nouveau diademe ? 
Irai- je dans Corinthe, od mon triſte deſtin 
A des crimes plus grands reſerve encor ma main? 
See, que Jamais ta teſtable rive. . 


SCENE IV. 


DIMAS. 
| SNR en ce moment un Etranger arrive; 
= H & dit de Corinthe, & demande d vous voir. 
1 | = 728 + © 
0 


| | Allons, dans un moment je vais le recevoir. 

. 1 Fate. 
_ Adieu; que de vos pleurs la ſource ſe diflipe. 
. Vous ne reverres plus le malheureux Oedipe; 

. Cen eſt fait, j ai regne, vous waves plus d'epour, 

[1 bl En ceſlantdftre Roi, je ceſſe d tre a vous. 

1 Je pars; je vais chercher dans ma douleur mortelle 
| i jt Des pais ou ma main ne ſoit point criminelle; 

1 Et vivant lein de vous fans Etats, mais en Roi, 


Juſtifier les pleurs que vous verſes pour moi. 


OE DI E. IO CAST E, DIMAS, 
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ACT S& Ve: 


SCENE PREMIERE, 


OE DIP E, HID ASP E, DIMAS, 
LE CHOEUR, Suite, 


r 


SEES EA INISSE'S vos regrets, & retenss vos 
n | larmes; | 
= (85,7 Vous plaignẽs mon exil, il a pour moi des 
GS "2 charmes. 
l = RY Ma fuite 4 vos malheurs aſſure un prompt | 
ſecours, 
n perdant votre Roi vous conſerves vos jours, 
Du ſort de tout ce peuple il eſt tems que J'ordonne, 
ai fauve cet Empire en arrivant au trone; 
en deſcendrai-du moins comme j'y ſuis monte, 
a gloire me ſuivra dans mon adverlite. 


on deſtin fut toujours de vous rendre la vie. 
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64 OE DIP E, 

| 2 la faite. 

Que Phorbas vienne ici, c'eſt ſon Roi qui ren prie: ' 
Auteur de tous ſes maux, Ceft peu de les vanger, 
Ceſt peu de m'en punir, je dois les ſoulager : 

Il faut de mes bontes lui laiſſer quelque marque, 

Et deſcendre du moins de mon tròne en Monarque. 
Vous, qu'on faſſe aprocher Fetranger devant moi. 
Vous, demeurés. 


= 


(PD REY nSEAC 


SCENE II. 


oE DIP E, HID ASP E. 10 ARE, Suite 


OE DIP E. 


Jew eſt-ce vous que je voi? 
Vous de mes premiers ans ſage depoſitaire, 
Vous digne favori de Polibe mon pere. 


Quel ſujet important vous conduit parmi nous? 


Ws ©} F % © 
Seigneur, Polibe et mort. 
e | 
Ah! que m ra 
| ICARE.: | 
A ſon trepas vous devies vous attendre. 


Dans la nuit du tombeau les ans ont fait deſcendre; 


des jours Etoient remplis, il eſt mort a mes yeux. 


TRAGEDTIE, 
OEDIPE. 
Qu'etes-yous devenus, oracles de nos Dieux ? 
Vous qui faifies trembler ma vertu trop timide, 
Vous qui me preparies Thorreur d'un parricide. 
Mon pere eſt ches les morts, & vous nvaves tromps. 


Malgre vous dans ſon ſang mes mains n'ont point treme: 


Ainſi de mon erreur eſclave yolontaire, 
Trop ſoigneux d'ecarter un mal imaginaire, 
Jabandonnois ma vie a des malheurs certains; 
Trop credule artiſan de mes triſtes deſtins. 
O Ciel! & quel eſt donc Vexces de ma miſere? 
Si le trepas des miens me devient neceſſa re; 
Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux, 
Pour moi la mort d'un pere eſt un bienfait des Dieux. 
Allons, il faut partir; il faut que je m acquite 
Des funebres tributs que ſa cendre merite. 
Partons; vous vous taiſes, je voi vos pleurs coulery 
Que ce lence! 
ICA R E. 
O Ciel! oſerai- je parler? 
MDIIFL 
Vous reſte-t-il encor des malheurs à m prendre? ? 
ICARE. 


. 


bh 


Va moment ſans temoins daigneres-vous m entendre ? 


OEDIPE. 
All, retires- vous. Ciel que dois- je penſer? 
IC ARE. | 
A Cerinthe, Seigneur, il vous faut renoneer; 
Si vous y paroiſſẽs, votre mort eſt juree. 
r 
Eh! qui de mes Etats me defendroit Ventree ? 
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| Ic ARE. 
Du ſceptre de Polibe un autre eſt Pheritier, 
OE DIPE. 
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Eſt- ce aſſes 3 ? & ce trait ſera-t-il le dernier? | 
Pourſuis deſtin, pourſuis, tu ne pourras m'abattre, 
Eh bien Palloir regner, Icare, allons combattre. 
A mes laches ſujets courons me preſenter, 

Parmi ces malheureux prompts a ſe revolter, 

Je puis trouver du moins un trepas honorable. 

Mourant ches les Thebains je mourrois en coupable, 

Je ddfs perir en Roi. Quels ſont mes ennemis ? | 

Parle, quel etranger ſur mon trone eſt aſlis ? 
ICARE. lum 
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Le gendre de Polibe: & Polibe lui-meme | 
Sur ſon front en mourant a mis le diad&me, ink d 
A fon maitre nouveau tout le peuple obeit. ä —_ 
OE DIP E. Ju tor 


Eh quoi! mon pere auſſi, mon pere me trahit ? 
De la rebellion mon pere eſte complice ? 


I! me chaſſe du trone? 
| ICARE. 
Ill vous a fait juſtice; 
Vous n'ctics point fon fils, | 
OEDIPE. 
„ '.  P 
ICARE. 
Avec regret | e ran 
f b ——_— ous 
Mais il le faut, Seigneur, & toute la Province..,' e vo 
| | R Ne P. 
Je ne ſuis point ſon —_— | 5 t pa 
| -IGARDS. | ö fler 


Non, Seigneur, & ce Prince 


- 


_ 
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refſe de ſes remords a tout dit aux abois, 
t vous a renonce pour le ſang de nos Rois; 
t moi de ſon ſecret confident & complice, 
raignant du nouveau Roi la ſevere juſtice, 
venois implorer votre apui dans ces lieux. 
OE DIP E. 

e n'etois point ſon fils! & qui ſuis- je, grande Dieux ? F 
ICART. 9 
e Ciel qui dans mes mains a remis votre enfance, 
Yune profonde nuit couvre votre naiſſance; 
t je ſgai ſeulement quien naiſſant condamne, 
t ſur un mont deſert a perir deſtire, 
 lumiere ſans moi vous eũt Efe ravie. 
OE DIP. 
ink done mon malheur commence avec ma vie; 5 
etois des le berceau Phorreur de ma maiſon, | | 
Du — ? en vos mains ? ? 
ICARE. 

Sur le mont Citheron, 
OEDI PLE 


res de Thebe? 

5 10 ARE. 

Un Thebain qui ſe dit votre pere; 
xpoſa votre enfance en ce lieu ſolitaire. 

i velque Dieu bienfaiſant guida vers vous mes pas, 

 pitie me ſaiſit, je vous prens dans mes bras; 

e ranime dans vous la chaleur preſque etcinte : 
ous vives, & bientòt je vous porte a Corinthe. 
e vous preſente au Prince, admires votre ſort, 

e Prince vous adopte au lieu de ſon fils mort, 

t par ce coup adroit, ſa politique heureuſe, 
ffermit pour jamais {a puiſſance douteuſe. 


— 
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Mais le trdne en effet n toit point votre place, 


Mais ce vieillard, ami, de qui tu m'as recũ 


Malkeureux ! ch pourquoi chercher à le connoitre ? 


. Cherir;Pheureux bandeau qui me couvre les yeux. 

_ Fentrevoi mon deſtin, ces recherches cruelles 

Ne me decouvriront que des horreurs nouvelles. 
Je le ſgai: mais malgré les maux que je prevoi, 
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Sous le nom de ſon fils vous fates eleve 
Par cette meme main qui vous avoit fauye ; 


L'interet vous y mit, le remord vous en chaile, 
OEDTIPE 

O vous qui prefides aux fortunes des Rois, 

Dieux ! faut- il en un jour m'accabler tant de fois? JEDI 

Et preparant vos coups par vos trompeurs oracles, 

Contre un foible mortel epuiſer les miracles ? 


Depuis ce temps fatal ne Fas- tu jamais va ? 
| "I GARE 
Jamais, & le trepas vous a ravi peut Etre | 
Le ſeul qui connoiſſoit le ſang qui vous fit raitre? Peſt lui 
Mais long- tems de ſes traits mon eſprit occupe | 
De ſon image encore eſt tellement frape, 
Que je le connoitrois, $'il venoit à parcitre, 
n 


Je devrois bien plutòt d'accord avec les Dieux. 


Un deſir curieux m' entraine loin de moi. 


je ne puis demeurer dans cette incertitule; t de q 
Le doute en mon malheur eſt un tour ment trop rude j | 
Jabhorre le flambeau dont je yeux m'eclairer, Ales, n 
Je crains de me connoitre, & ne puis mignorer. Vous n 


edipe 
SCENE 


— 
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SCENE III. 
OE DIP E, JOCASTE,,PHORBAS, 


| e | — 
A H ! Phorbas, approches. | "3 
Z 0 . 

Ma ſurpriſe eſt extreme, 
us je le vois, & Ps . Ahl Scigneur, Ceſt —— 
lt lui. | 
Pak fi vos traits inconnus... 


ICARE. 
Quoi, du mont Citheron ne vous fouvient-il plus ? 
e PROUVAL To 
omment ? 
ICA R E. 


8 Quoi, cet enfant qu en mes mains vous remites = 


et caſant qu au trepas. .. 
| PHORBAS. 
Ahl! qu'eſt- ce que vous dites, 
t de quel ſouvenir venẽs- vous m'accabler ? 
IC. ARE. 
les, ne craignes rien, ceſſes de yous troubler. 
'ous Waves en ces lieux que des ſujets de joye ; 
edipe eſt cet enfant. 
PHORBAS. 
Que le Ciel te fMidroye, 
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70 OE DIP E, 
— QUE ES 7 
ICARE, 2 Ocdipe. 


Seigneur, nen doutes pas, 


| Quoi que ce Thebain diſe, il vous mit dans mes bras. 
Vos deſt ins ſont connus, & voila votre pere. 
OE DIP E. 
O fort qui me confond! & comble de miſere! 
& Phorbas. 


Je ſerois ne de vous. . le Ciel ——— 


. 
PHORBAS. 
Vous n'etes point mon fils. 
_OEDIPE. . 
Eh quoi! waves vous pas expoſe mon enfance ? 
.- HORBAS 
Seigneur, permettes- moi de fuir votre preſence, 
Et de vous e xg cet horrible entretien. 
_OEDIPE. 
roa, au mom des Dieux, ne me dẽguiſe rien. 
= 07. 7 Ge 
Partes, Seigneur, fuyes vos enfans & la Reine, 
W's + £ + & a 


* Repons-moi ſeulement, la reſiſtance eſt vaine. 


Cet enfant par toi-mEme a la mort deftine, 
% en monitrant Icare, 
Le mis-tu dans ſes bras? WS 
- PHORBAS. 
Oui, je le lui donnai. 
Que ce jour ne fut-il le dernier de ma vie! 
n 


Quel etoit ſon pi 


| Achey 


Qray 


 TRAGEDTIE. 
_PHORBAS 


Thbebe etoit & patrie. 
3 


YT s n'ctois point ſon pere 
FR Okb4s 
Helas! il Etoit ne 
D'un fang plus glorieux & plus infortune, 
OEDIPE. 
Quel Etoit-i] enfig ? 
PHORBAS ſe jette uur gene 
du Roi. 
Seigneur, qu'alles-yous faire ? 
nnr 
Acheve, je le yeux, 
1 5 PHORBAS. 55 ) 
Jocaſte Etoit {a mere. | 
r : 1 
r voila done le fruit de mes genereux ſoins! ä 0 
 __PHORBAS. 
. 


OE DIP E. 
Je mattendois pas moins. 

IC ARE. 

Seigneur. 

OE D 1 P E. 
. ſortés de ma preſence; 
De vos affreux bienfaits craignes la recompenſe. 
Fuyés: à tant d'horreurs par vous ſeuls reſerve, 
je vous punirois trop de m avoir conſerve. 


scENE 


OEDIPE, 


SCENE Iv. 


E DIP E. 
| fp voila donc rempli cet oracle execrable 
Dont ma crainte a preſſe effet inevitable ; Oz 

Et je me vois enfin par un melange affreux 
Inceſte, & parricide, & pourtant vertueux. 
Miſerable vertu, nom ſterile & funeſte, 

Toi par qui j'ai regle des jours que je deteſte, 
A mon noir aſcendant tu n'as pu reſiſter, Vos 
Je tombois dans le piege en voulant Veviter. YT 

Vn Dieu plus fort que moi m'entrainoit vers le crime, Ter 

Sous mes pas fugitifs il creuſoit un abime, 
Et j'etois malgre moi dans mon aveuglement, Que 
D'un pouvoir inconnu Peſclave & Vinſtrument, 

| Voila tous mes forfaits, je nen connois point d autres; 
Impitoyables Dieux, mes crimes ſont les vôtres, 
Et vous men punifles...ou ſuis je! quelle nuit Seig 
Cguyre d'un voile affreux la clarte qui nous Juit ? 
Ces murs ſont teints de ſang, je vois les Eumenides 

Secoüer leurs flambeaux vangeurs des parricides. 
Le tonnerre en eéclats ſemble fondre ſur moi, 
L'enfer souvre. . . 6 Laius, 6 mon pere eſt-ce toi? 
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je vois, je reconnois la bleſſure mortelle ä Mal 
Que te fit dans le flanc cette main criminelle. Mo 
| Punis-moi, vange⸗ toi d'un monſtre deteſte, Qui 
| Dun monſtre qui ſouilla les ff p 
= | un monſtre qui Ouilla les flancs qui ont ports 3 
vx Aproche, entraine-moi dans les demeures ſombres, Qu 
4 Yirai de mon ſuplice epouvanter les ombres. | 
1 Viens, je te ſuis, CER SCENE 
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SCENE V. 
OEDIPE, JOCASTE, EGINE, LE CHOEUR;: 
JOCASTE. 


| Dkignome, diffipes mon effroi, 


Vos redoutables cris ont ete juſqu'a moi. 
OE DIP E. 


Terre ere, pour W entr ouvre tes abimes. 
JOCASTE. 


Quel malheur imprevũ vous accable? 
OE DIP E. 

Mes crimes, 

q OCASTE - 


- * * 


Seigneur. 3 
OE DIP E. 
Fuyes Jocaſte. „ 
JO CAS TE. 4 
Ah trop cruel &poux ! | 
OE DIP E. 
Malheurende ! ! arretes, quel nom prononces-yous > 
Moi votre epoux ? quittes ce titre abominable 
Qui nous rend Fun a Pautre un objet execrable, 
JOCASTE. 


Quentens-je ? 


OEDIPE. 
Cen eſt fait, nos deſtins ſont remplis. 
we 
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OE DIP E, 
Laius &oit mon pere, & je ſuis votre fils. 


Il fort. 
1 PERSONNAGE DU CHOEUR. 
O crime 
II. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
O jour affreux ! jour à jamais terrible ! 


JOCASTE. 
Egine, arrache-moi de ce Palais horrible. 
EGINE. 
Helas ! E 

JOCASTE. - 


Si tant de maux ont de quoi te toucher ; 
Si ta main {ans fremir peut encor m'aprocher, 


Aide- moi, ſoutiens-moi, prens pitie de ta Reine. 


I. PERSONNAGE DU CHOEUR. 
Dieux, eſt-ce donc ainfi que finit votre haine ? 
Reprenes, reprenes vos funeſtes bienfaits, 

Cruels, il * mieux nous "rw à jamais. 


SCENE = 
JOCASTE, EGINE, LE GRAND 


PRESTRE, LE CHOEUR, 
LE GRAND PRESTRE. 


PFeupes, n awe un calme kerevx ecarte les tempetes, 


Un ſoleil plus ſerain ſe leve ſur vos tétes; 


Les feux contagieux ne ſont plus alumes, 


Vos tombeaux qui s ouvroĩent ſon deja refermes, 


La mort fuit, & k Dieu du ciel & de la terre 
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Annonce ſes bontes par la voix du tonnerre. 
Ici on entend gronder la foudre, 
6 voir briller les eclairs. 
JOCASTE . 
Pore ciel! od fuisJe f & qu eſt- ce que Jentens > 
Barbares !.. 
Wt GRAND PRESTRE. 
Cen eſt fait, & les Dieux ſont contens. 
Laius du ſem des morts ceſſe de vous pourſuiyre, 
Il vous permet encor de regner & de vivre; | 
Le ſang d Oedipe enfin ſuffit 2 ſon couroux. 
| LE CHOEUR, 
Dieux ! 
mT CAS TE. 
| won gls! helas dirai-je mon épbun? 
O des noms les plus chers aſſemblage effroyable? 
Il eſt donc mort? 
LE GRAND PRESTRE: 
Il vit, & le ſort qui Faccable 
Des morts & des vivans ſemble le ſeparer; 
Ilseſt privẽ du jour avant que d'expirer : 
Je Vai vu dans ſes yeux enfoncer cette epee 
Qui du fang de ſon pere ayoit ẽte trempee z 
Þ a rempli ſon ſort, & ce moment fatal 
Du ſalut des Thebains eſt le premier ſignal. 
Tel eſt Fordre du Ciel, dont la fureur ſe laſſe; 
Comme il veut aux mortels il fait juſtice ou grace; 
Ses traits ſont ẽpuiſes ſur ce malheureux fils, | 
Vivez, il vous pardonne. 
- JOCASTE. 


Et moi je me punis 
elle ſe fraps, =, 


D 2 


76 OEDIPE. 
Par un pouvoir affreux reſervee a inceſte, 

La mort eſt le ſeul bien, le ſeu! Dieu qui me reſte. 
Laius, recois mon ſang, je te ſuis ches les morts; 
Jai vecu vertueuſe, & je meurs ſans remors. 
[| | LE CHOEUR. 
vn O malhewrenſs Reire ! 6 deſtin que j abhore 

4 JOCASTE. 

Ne plaignes que mon als puis qu'il reſpire encore, 

Pretres, & vous Thebains, qui tutes mes ſujets, 
Honores mon bucher, & ſonges a jamais, 

Quꝭau milieu des horreurs du deſtin qui m'oprime, ' 

Jai fait rougir les Dieux qui m'ont forcee au crime. 
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LA 4A th v AMA ALARRYons 


TETTRES 
ECKITES - 

PAR L'AUTEUR, 

QUI CONTIENNENT LA CRITIQUE 


de POcdipe de Sophocle, de celui de 
Corneille, & du ſien. 


— 


PREMIERE LETTRE 


Ecrite au ſujet des Calomnies dont on avoit 
charge I Auteur, 


Imprimèe par permiſſion expreſſe de Monſeigneur 
LE Duc p'ORLEANS. ; 


FREIE vous envoye, Mons1EvuR, la Tragedie 
W: d'Oedipe, que vous aves yi naitre. Vous 
{caves que J'ai commence cette Piece a 
dix-neuf ans. Si quelque choſe pouvoit 
faire pardonner la mediocrite d'un ouvrage, 
IS ma jeuneſſe me ſerviroit d'excuſe. Du 
moins malgre les cefaurs dont cette Traged e eſt pleine, 
& que je A is le premier a reconnoitte, j'oſe me flater 
que vous 'yerres quelque difference entre cet ouyrage & 
ceux que Pignorance & la malignitè m'ont imputes. Je 
ſens combien il eſt dangereux de parler de foi : mais mes 
"y - | D 3 | | 


78 L LETTRE. 
malheurs ayant <tc publics, il faut que ma juſtification le 
ſoit auſſi. La reputation d honnète homme nveſt plus 
chere que celle d Auteur: ainfi je crois que perſonne ne 
trouvera mauvais qu en donnant au public un ouvrage 
pour lequel il a eu tant d' indulgence, j eſſaye de meriter 


entierement ſon eſtime, en detruiſant Fimpoſture qui 


pourroit me P'oter. 85 

Je ſgai que tous ceux avec qui J'ai vecu ſont perſuades 
de mon innocence : mais auſſi, bien des gens qui ne con- 
noiſſent ni la poëſie ni moi, m*imputent encore les ou- 
vrages les plus indignes d'un honnete homme & d'un 
Poëte. pe | | 

Il y a peu d' Ecrivains celebres qui n'ayent eſſuyẽ de 
parcilles dilgraces; preſque tous les Poetes qui ont reuſſi 
ont ètè calomniẽs, & il eſt bien triſte pour moi de ne 
reſſembler que par mes malheurs. 

Vous ignores pas que la Cour & la Ville ont de tout 
tems E:E remplies de critiques obſcurs, qui, a la faveur 
ces nuages qu Jes couvrent, lancent, fans Etre apergus, les 
traits ics plus envenimes contre les femmes & contre les 


Puiſſances, & qui n'ont que h ſatisfaction de bleſſer a- 
droitement, ſans getter le plaiſir dangereux de fe faire 


connoitre. Leurs Epigrammes & leurs Vaudevilles ſont 
toũjours des enſans fupoſes dont on ne connoit point les 
vrais parens : ils cherchent a charger de ces indignites 
c,uclqu'un qui ſoit aſſes connu pour que le monde puiſſe 
Ten ſoupgonner, & qui ſoit afſes peu protege pour ne pou- 

your ſe defendre. Telle ẽtoit la ſituation ou je me ſuis 
trouvè en entrant dans le monde. Je navois pas plus de 
Cix-huit ans. L'imprudence attachee d'ordinaire à la jeu- 
neſſe, pouvoit aiſement autoriſer les ſoupgons que Yon 
taiſoit naitre ſur moi. Jetois dailleurs fans apui, & je na- 
vois jamais ſonge a me faire des protecteurs, parce que 


je ne croyois yas que je difle avoir janais des enne- 


a. 5 

Il parut ala mort de Louis XIV. une 
tee des Pai vũ de VAbbe Regnier. Cetoit un ouvrage 
ou ? Auteur paſſoit en revũt, tout ce qu'il avoit viz dans fa 
vie. Cette Piece eſt auſſi negligee aujourd hui qu elle Etoit 
alors recherche. C'eſt le fort de tous les ouvrages qui 
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wont autre merite que celui de Ia fatyre. Cette Piece 


nen avoit point d autre; elle n toit remarquable que par 
les injures groſſieres qui y etoient indignement repandues, 
& C'eſt ce qui lui donna un cours prodigieux: on oublia la 
baſſeſſe du ſtile en faveur de la malignite de Pouvrage. 


Elle finiſſoit: Fai vi ces maux, & je vai par viagrt 


Comme je n'avois pas vingt ans alors, pluſieurs perſon- 


nes Crurent que j'avois mis par là mon cachet a cet indig- 


ne ouvrage ; on ne me fit pas Fhonneur de croire que je 
puſſe avoir aſſes de ence pour me dẽguiſer. Uauteur 


de cette miſerable ſatyre ne contribua pas peu a la faire 


courir ſous mon nom, afin de mieux cacher le fien. 
Quelques-uns m'imputerent cette piece par malignitè, pour 
me decrier & pour me perdre. Quelques autres, qui Padmi- 


roient bonnement, me Vattribuerent pour mien faire hon- 


neur, Ainſi un ouvrage que je navois point fait, & menie 


_ je navois point encore yu alors, m'attirade tous cotes 


maledictions & des louanges. 
Je me ſouviens, que paſſant alors par une petite ville de 


Province, les beaux eſprits du lieu me prierent de leur reci- 
ter cette piece, qu ils diſoient etre un chef - d œuvre. J'eus 
| beau leur rEpondre que je nen ẽtoĩs point Pauteur, & que la 
piece Etoit miſerable, ils ne m'en crurent point ſur ma pa- 


role; ils admirerent ma retenue, & j; acquis ainſi aupres 
deux, fans y penſer, la reputation d un grand Pcete & 
Fun homme modeſte. 


| _ Cependant ceux qui mavoient atzribus oe malheureux 


Ovrage, continuoient à me rendre reſponſable de toutes les 


ſotiſes qui ſe debitoient dans Paris, & que moi-mEme je. 
dedaignois de lire. Quand un homme a eu le malheur d- 


tre calomnie une fois, il eſt ſtir de Ferre toujours, juſqu'a 


ce que fon innocence eclate, ou que la mode de le peric- 
cuter ſoit paſſee ; car tout eſt mode en ce pais- ci, & on ie 
 hſſt de tout à la fin, mE&me de faire du mal. 5 
Heureuſement ma juſtification eſt venue, quoi qu'um 


peu tard ; celui qui m'avoit calomnie, & qui ayoit caute 
ma diſgrace, ma ſignẽ lui- meme, les larmes aux yeux, le 
deſaveu de ſa calomnie, en preſence de deux perſonnes de 


conſideration qui ont 38 lui. Monſieur le Marquis 
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deZa Vrilliere a eu la bonte de faire voir ce certificat a Mon- 
ſeigneur le Regent. | 
Ainſi il ne manquoit à ma juſtification que de la faire 
_connoitre au public. Te le fais aujourd hui, parce que je 
mai pas eu occ ſion de le faire plũtòt; & je le fais avec dau- 
tant plus de confiance, qu'il ny a perſonne en France qui 
puiſſe avancer, que je ſoi Fauteur d aucune des choſes dont 
Jai ere accuſe, ni que Jen aye debitè aucune. ni mEme 
que j'en aye jamais parle, que pour. marquer le mepris ſou- 
verain que je fais de ces indignites. | 
fle nvyattens bien que pluſieurs perſonnes, accoutumeesa 
juger de tout ſur le raport d' autrui, ſeront etonnees de me 
trouver ſi innocent, apres m'avoir ciu fi criminel ſans me 
conncitre. Je ſouhaite que mon exemple puiſſe leur a- 
prendre à ne p' us precipiter leurs jugemens ſur les aparences 
les plus frivoles, & a ne plus condamner ce qu ils ne connoiſ- 
ſent pas. On e eg bien ſouvent de ſes deciſions, ſi on 


vouloit re fleckir {ur les raiſons par leſquelles on ſe deter- 2 
mine. II &eſt troye des gens qui ont cru ſerieuſement que you 
Fautcur de la Tragedie d'Atree eroit un méchant homme, m. 
parce qu'il avoit re mpli la coupe d' Atree du ſang du fils de def 
Thicſte ; & aujourd'hui il y a des conſciences timorees . 
qui pretendent que Je n'ai point de religion, parce que Jo- ſor 
caſte te cee des oraclesd'Apollon. Voila comme on decide So 
preſque tœũjours dans le monde; & rien neſt fi dangereux AC 
que de ſe faire connoiire par les talens de Veſprit, qui en ace 
connant à un homme un peu de celebrite, ne font que les 
preter des ar mes à la calomnie, | qu 
Ne croyes pas, MoNns1EvuR, que je compte parmi vr 
les preuves de mon innocence le preſent dont Monſeig- J. 
neur le Regent a daigre m' honorer: cette bonte pour- ER 
roit n etre qu'une marque de fa clemence. Il eſt au qt 
5 nombre des Princes qui par des bienfaits ſcavent lier à 2 
_ 8 leur devoir ceux mEme qui sen font ecartes. Une preuve 1 
1 plus ſüre de mon innocence, c eſt qu'il a daign dire que r 
lf e netois point coupable, & qu'il a reconnu la calomnie nl 
4 ; . 
b 2 le tems a permis qu'il pat la decouvrir. 


{ 
4s Je ne re arde point non plus cette grace que Mon- t 
be ſeigneur le Duc d Orleans m'a faite comme une recom- ſ 
VF penſe de mon travail, qui ne meritoit tout au plus que c 
1 fon indulgence, Il a moins voulu me recompenſer que 


. By 


m'engager 2 meriter a\protefion: fenvie de lui plair e 


me tiendra lieu deſormais de genie. 
Sans parler de moi, C'eſt un grand bonheur pour les 
Lettres, que nous vivions ſous un Prince qui aime les 


beaux Arts autant qu il bait la flaterie, & dont on peut 


obtenir la protection plut6t par de bons ouvrages que par 
des loüanges, pour leſquelles il a un de oùt peu ordinaire 
dans ceux qui par leur naifſance & par leur rang ſont de- 
ſtines a etre loues toute leur vie. 


1 © MHC FI ROW 
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SECONDE LETTRE. 


M. 


| Avant de vous faire lire ma Tragedie, ſouffres que je 


vous previenne ſur le ſucces qu elle a eu, non pa pour 


men aplaudir, mais pour vous aſſurer combien je men 


defie. 


| Je ſai que les premiers aplaudiſſemens du public ne 


ſont pas toũjours des ſùrs garans de la bonte d'un ouvrage. 


Souyent un auteur doit le ſuccès de {a Piec:, ou ia - des 


Acteurs qui la jouent, ou a la deciſion de quelques amis 


accredites dans le monde, qui entrainent pour un tems 


les ſuffrages de la mulci:ude; & le public eſt etonae, que!- 
ques mois apres, de s ennuyer a la lecture du m&me ou- 


vrage qui lui arrachoit des lur mes dans la repreſentation. 
Je me garderai donc bien de me preya oir d'un ſuccẽs peut- 


tre paflager, & dont les Comediens ont plus à Saplaudir 
que moi-meEme. 5 5 ET 
On ne voit que trop d'Auteurs dramatiques qui impr:- 
ment a la tète de leurs ouvrages des Prefaces pleines de 
 vanite, qui comptent les Princes & les Princeſſes qui font xe- 
nes pleurer aux repreſentations; qui ne donnent d autres 16 
 ponſes à leurs cenſeurs que Vaprobation du public; & qui en- 
En, apres s' etre places a cdre de Corneille & de Racine, 


ſe retrouvent confondus dans la foule des mauyais Auteu s 


cont ils ſont les ſeuls qui $exceptent, 
— 42 


„ 
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]eviterai du moins ce ridicule; je vous parlerai de ma 
Piece, plus pour avouer mes defauts que pour les excuſer: 
mais auſſi je ne ferai pas plus de grace a Sophocle & à 
Corneille, qu'a moi-meme. 

Jexaminerai les trois Qedipes avec une egale exactitude. 
Le reſpe& que Jai pour Vantiquite de Sophocle & pour 
le merite de Corneille, ne m'aveugkront pas ſur 
dEfauts, Vamour propre ne m'empEchera pas non plus de 
trouver les miens. Au reſte, ne regardes point ces diſ- 
ſertations comme les deciſions d'un critique orgueilleux, 
mais comme les doutes d un jeune homme qui cherche 
a seclairer. La deciſion ne convient ni a mon àge, ni 
à mon peu de genie; & ſi la chaleur de la co tion 
m'arrache es termes peu meſures, je les deſavoue 
davance, & je declare que je ne pretens parler affirmati- 
ve ment que ſur mes fautes. | | 


* . — —— ; X "F237 * 2 N 4 2 2 
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TROISIEME LETTRE, 
Contenant la critique de VOedipe de 
Sophocle. 
Mon peu d erudition ne me permet pas &examiner f bs 
 Tragedie * de Sophocle fair ſon imitation par le diſcours, le 


 rombre (& harmonie; ae q Ariſtete- appelte expreſſement m 


_ d:ſcours agreablement aſſaiſoms. Je ne diſcuterai pas non 


plus + c eſt une piece du premier genre ſimple & impleae; 


ſimaple, parce qus elle n'a qu une ſeule cataſtrophe ; (& implexe, 
Farce qu elle a la recunnoiſſance avec la peripetie. BY 
le vous rendrai ſeulement compte avec. ſimplicité des 
_ engroits qui m'ont revolte, & fur leſquels j'ai beſoin des 
Jumieres de ceux qui connoiflant mieux que moi les an- 
ciens, peuvent mieux excuſer tous leurs defauts. | 


5 
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* M, Dacier, Preface ſur '0edipe de Sopborie, 
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La ſcene ouvre dans Sophocle par un Chœur de The- 
bains proſternes au pied des autels, & qui par leurs Jarmes 
& par leurs cris demandent aux Dicux la fin de leurs ca- 
lamites. Oedipe leur liberateur & leur Roi parolt au 
milieu deux. 

Fe ſuis Oedipe, leur dit-il, ſs vants par tout le monde. 
Il y a quelque aparence que les Thebains n'ignoroient pas 
qui 5 7 Oedipe. 

regard de cette grande reputation dont il ſe vante, 
M. Packer dit que Ceſt une adreſſe de Sophocle qui veut 


fonder par la le caractere d Oedipe ws $44 ug eft orguciilcux. 


Mes enfans, dit Oedipe, quel eft le ſujet qui vous amens 
mi? Le grand Pretre lui repond: Vous voyes devant vous 
des jeunes gens G des tirillards. Moi qui vous parle, je ſuis 
le grand Pretre de Fupiter. Votre ville eſt comme un vaiſſeun 
battu de la tempece. elle ef price d'etre obimee, & n pas la 
force de ſurmonter les flats qui fondent ſur elle. De Ia le 
grand Pretre prend occaſion de faire une deſcription de la 
peſte, dont Ocdipe etoit auſſi bien informe que du nom 
& de la qualitedu grand Pretre de jupiter. 

Tout cela n'eſt gueres une preuve de cette 
ou on pretendoit 1] y a quelques anne-s que Sophocle a- 
voit pouſſe la Tragedie; & il ne paroic pa: qu'on ait ft. 

and tort dans ce ſiecle de refuſer ſon admiration a un 

*oere, qui n'employe d'autre artifice pour faire connoitre 
ſes perſonnages que de faire dire à hun, Fe mappelle Ordipe ſi 
vante par tout le monde; & à autre: Fe ſais le grand Pretre 
de Fupiter. Cette erotherere n'e{t plus rega dee * 
hui comme une noble ſimplicit. 

La deſcription de la peſte eſt interrompue par Parrivee 
de Creon frere de Jocaſte, que le Roi avoit envoye con- 


ſulter Foracle, & qui commence par dire a Oedipe: 


— nous vans eu . 
OE DIP E. | 


Fe le ſpas, e 
Il 4 aſſaſſin, & Kl ver ue noe f . 


menrtriers. 
OE DIP E. 
e dn [a — 04 A la compagre que Li fut tui 
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Il eſt de ja contre la vraiſemblance, qu'Oedipe qui regne 

depuis ſi long-tems ignore comment ſon predeceſſeur eſt 
mort, mais qu'il ne {cache pas meme fi c'eſt aux champs 
ou à la ville que ce meurtre a &te commis, & qu'il ne don- 
ne pas la moindre raiſon, ni la moindre excuſe de fon 
ignorance. Jayoue que je ne connois point de terme 
pour exprimer une pareille abſurdite. | 

Ceſt une faute du ſujet, dit-on, & non de Pauteur, 
comme {1 ce n'etoit pas a Pauteur a corriger ſon ſujet lors 
qu eft defectueux. Je ſgai qu'on peut me reprocher à 


peu pres la meme faute: mais auſſi je ne me ferai pas 


plus ce grace qu'a Sophocle, & j eſpere que la fincerite 
avec laquelle Javouerat mes defauts, ruſtifiers la hardieſſe 
que je prends de relever ceux d'un ancien. 


Ce qui ſuit me parc i: Egalement eloigne du ſens com- 


mun. Oedipe demande sil ne revint perſonne de la ſuite 
de Laius à qui on puiſſe en demander des nouvelles. On 
lui 1epond qui di ceux qui actompagnoient ce malheureuæ 
| Roi Setant awe, int dire dans Thebe que Laius avoit ete 
aſſalline ter des ⁊ oleurs, qui wetoient pas en petit, mais en 
grand :.ombre. 


Comment ſe peut-il faire qu'un temoin de la mort de 
Laius diſe que ſon mzirre a été zccab'e ſous le nombre, 


lors qu'il eſt pourtant vrai que c'eſt un homme ſeu] qui a 
taẽ Laivs & toute ſa ſuite? FE = 
Pour comble de contradiction. Oedipe dit au ſecond 
Acte, qu'il a oui dire que Laius ayoit été tve par des 
voyageurs, mais qu'il n'y a perſonne qui diſe Pavoir vu; 
_ & jocaſte au troikeme Acte, en parlant de la mort de ce 
Roi, sex plique ainſi a Oedipe. 


* , . 


; Sey es bien ber ſit ade, Seel Y que celui qui accompagnoit 


Laius a raporte que ſen maitre ar vit ite aſſaſſin par des vo- 


leurs; ii ne ſpauroit changer treſente ment, ni parler d'une aur 
maniere, torte la ville Ja entendu comme moi. | | 


Les Thebains aurojent cte bien à plaindre, ſi 1'enigme du 


Sphic.x n'ayoit pas eté plus aiſee a deviner que tout ce 
galimatias. 1 : 

Mais ce qui eſt encore plus etonnant, ou piutot ce qui 
ne Feſt point, aprẽs de telles fautes contre la yraiſemblance, 
cel qu Oedipe, lors qu'il aprend que Phorbas vit encor, 
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ne ſonge pas ſeulement à le faire chercher; il #%amuſe à 
faire des imprecations & a conſuiter les oracles, fans don- 
ner ordre qu'on amene devant lui le ſeul homme qui pou- 
voit lui donner des lumieres. Le Chœur lui- meme, qui 
eſt ſi intereſſè à voir finir les malheurs de Thebe, & qui 
donne totijours des conſeils a Oepide, ne lui donne pas 


celui d'interroger ce temoin de la mort du feu Roi; il le 


pri: ſeulement q envoyer chercher Tireſie. 

Enfin Phorbas arrive au quatrieme Acte. Ceux qui ne 
connoiſſent point Sophocle s ĩmaginent fans doute qu Oe- 
dipe, impatient de connoitre le meurtrier de Laius & de 
rendre la vie a * Thebains, va Pinterroger avec empreſſe- 
ment ſur la mor du feu Roi. Rien de tout cela. So- 
phocle oublie que la vangeance de la mort de Laius eſt le 
ſujet de fa Piece. On ne dit pas un mot a Phorbas de 
cette avanture, & la Tragedie finit fans que Phorbas ait 


ſeule ment ouvert la bouche ſur la mort du Roi ſon mitre. 


Mais continuons 2 examiner de ſuite louvrage de Sopho- 
cle. CO . 

Lorſque Creon a apris a Oedipe que Laius a ere aſſa ſinẽ 
par des voleurs, qui n' oĩent pas en petit, mais en grand 
nombte, Oedipe repond, au ſens de pluſieurs interpretes ; 
Comment des voleurs auroient-ils pu entreprendre cet attentat, 
puiſque Lains n avoit poirt d argent fur lui? La plupart des 
autres ſcholiaſtes entendent autrement ce paſſage, & font 
dire a Oedipe: Comment des voleurs auroient- ils pub entrepren- 
dre cet attentat, ſi on ne leur avoit donné de Farget? Mais 
ce ſens-!a n'eſt gueres plus raiſonnable que autre. On 


ſcait que des voleurs n'ont pas beſoinqu'on leur promette 


de Pargent pour les engager a faire un mauvais coup. 

Eh puis * depend ſouvent des ſcholiaſtes de faire dire 
tout ce qu'ils veulent à leurs auteurs, que leur coũteroit-il 
de leur donaer un peu de bon ſens? 5 
Oedipe au commencement du ſecond Acte, au lieu de 
mander Phorbas, fait venir devant lui Tireſie. Le Roi & 
| Devin commencent par ſe mettre en colere Fun contre 
Pautre. Tireſie finit par lui dire: Ceſt vous qui eres le meur- 
trier de Laius; vous tous croyes fils de Polibe Roi de Corinthe, 
vous ne le:es point, vous etes Thebam. La malediction de w:- 
tre pere & de votre mere vous ont autrefois doigne de cette 
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arre; vom y Eres event, dau au, Bus votre Laus Mt 
a verre mere, v0us tte Lauer d un inceſte & d un par- 
rivide ; & fi vam rwouves gue je mente, aites que je ne ſuis 


* a Tambiguité ordinaire 


Tout cela ne reſſemble gueres 
des oracies. I! &oit difficile de sexpliquer moins obſcu- 
te ment: & fi vous joignes ev de Tireſie le re- 
proche q un y a fait autre fois a Oedipe qu'il n'etoit 
pas fils de Polibe, & Poracle d Apollon qui lui predit qu'il 


- atroit fon pere & qu'il Epouſeroir ſa mere, vous trouve- 


ris que la Piece eſt enticrement finie au commencement 
de ce ſecond Acte. Z 


Nouvelle preuve que Sophocle n'avoit pas perfectionné 
ſion art, puis qu'il ne ſgavoit 


meEme Preparer les Eve- 
nemens, ni cacher ſous le voile le plus mince la cataſtro- 
phe de ſes Pieces. : 


' Allons plus loin. Oedipe trsite Thee de fou & de views 


. Cependant a moins que Feſprit ne lui ait rourne, 


il doit le regarder comme un veritable Prophete. Eh de 
} eronnement & de quelle horreur ne doit-il point ètre 
en aprenant de la bouche de Tireſie tout ce qu*Apol- 

lon lui a p16dit autrefois? Quel retour ne doit-1 point 
faire fur lui- meme, en decouvrant ce raport latal qui ſe 
trouve entre les reproches qu'on lui a faits 4 Corinthe qu il 


ttoit un fils ſuppoſe, & les oracles de Thebe qui lui dilent 


qwil eſt Thebain; entre Ape loo qui lui a predit qu'il 6 
pouſcroit fa mere & qu'il tueroit ſon pere, & Tree qui 
ai ap end que ſes deſtins afireux ſont remplis? Cepen- 
dam, comme sil avoit perdu la men oire de ces évene- 


mens Epouvantables, il ne lui viert d autre idee que de 


nner Creon. ſon fidele & ancien ami, (comme il Yap- 


pelle) davoir tue L ius, & cela fans aucune raiſon, fans 


aucun fondem ent, ſans que le moindre jour puiſſe autoriſer 


ſies ſoupgons, & (puis qu il faut apeller les choſes par leur 
non) avec une extravagance dont il n'y a gucres d exem- 
Pics parmi les modernes, ni mEme par mi les anciens. 


© u0i iu oſes parottre druant moi, dit-il a Creon? tu as 


| Paucace d entrer das ce Palais, toi qui es afſurement le meur- 


irier de Laius, & qui as manifeſtemem conſpire contre mei 
leur me ravir ma comonne ? 99 | 
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dis-moy au nom des Dieux, as-tu remarque en moi 
422227 olie, Fu ayes entrepris un fi lurui 
deſſein ? N'eft-ce pas 22 1 7 
d aſpirer a la royaute | = troupes & ſaus amis, comme 
ce ſecours il craft aut de mater au trone i 
Creon lui repond: 


Vous changeres de ſentiment ſi vous me dons le tems de 


parler. T pre- 
ferat d etre Roi avec toutes les frayenrs 6 


qui accompagnent la royaute, ä 


avec toute la cirett de erat d un — qui ſous um autre 
nom — la meme 


Un Prince qui ſeroit accule *Xvoir conſpire contre ſon 
Roi, & qui n'auroit d autre preuve de ſon innocence _- 
le verbiage de Creon, aurdit beſoin de la clemence de ſon 


 maſtre. 


Apres tous ces nds en dirt s au ſu) cen 
31 of * 


Voules vous me c 


du Royaume t 
| OEDIPE. 
Co weft pa un exl que gc jr te cond l 
| CREO 
faut nn anne þ fob engl. 
P 
Ts pavles on lone refols d ne jus . ww 
e. 
Ceft parce que vous etes infuſte. 


OE BIP E. 
| | mes siirvtes. 
* CREON. 
Je dbis prendre auſſt les miennes 


OEDIPE. 
O Hebe, Des! 


ä 0 N. 
Am eſt permis de crier auſſi: Thebe, Thebe. 
Jocatte vient ant ce beau diſcours, & le Chœur la 


prie q emmener le Roi: propoſition ti Es. ſage; car apres 


toutes les folies qu Oedipe vient de faire, on * point 
mal de Venfermer. 


— M. 


On averiit * on 4 Tas partont ia traduction de A. Da 
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JOCASTE. 
4 F mon mari quand j aurai apris la cauſe de ce 


LE CH OE UR. 
Oedipe & Creon ont eu enſemble des paroles fur des raports 
fort incertains. On ſe pique ſouvent ſur des ſoupgons tres in- 


juſtes. 
a JOCASTE 
Cela eft-il venu de Fun & de Pautre ? 

| LE CHOEUR, 


.JOCASTE. 
Quelles paroles ont-ils done e 

| LE CHOEUR. | 
C'eſt aſſes, Madame; les Princes wont pas pouſſe Ia choſe 


Oui, Madame. 


| plus bin, & cela ſuffi. 


Effectivement, comme fi cela ſuffiſoit, Jocaſte n'en 


demande pas davantage au Choeur, 8 
Cet dans cette Scene qu Oedipe raconte a Jocaſte, 


qu'un jour a table un homme yvre lui reprocha qu'il toit 
un fils ſupoſe Pallai, continua-t- il, trouver le Roi & Ia 


Reine; f les interrogeai ſur ma naiſſance; ils firent tous deux 
65 


ires-fackes du reproche qu en maxoit fait. Quoique je les 
aimaſſe avec beaucoup de tendreſſe, ceite injure, qui etoit de- 
venue publique, ne laiſſa pas ae me demeurer ſur le cæœur & 
de me donner des ſoupgons. Fe partis donc à leur inſgi pour 
aller à Delthos ; Apollon ne daigna pas repondre precizement & 
ma demande: mais il me dit les choſes les plus affreuſes & les 
plus epoud antables dont on ait jamais oui parler: Due f e pou- 
ſerois infailliblement ma propre mere; que je ferois voir aux 
hommes une race malheureuſe qui les rempliroit d horreur; & 
que je ſerois le meurtrier de mon pere. 15 
Voila encore la Piece finie. On avoit predit a Jocaſte 
que ſon fils tremperoit ſes mains dans le ſang de Laius, & 
porteroit ſes crimes juſqu au lit de ſa mere. Elle avoit 


fait expoſer ce fils ſur le mont Citheron, & lui avoit fait 


percer les talons, (comme elle Vayoue dans cette meme 


Scene.) Oedipe porte encore les cicatrices de cette bleſ- 


fare; i] Gait qu'on lui a reproche qu'il n toit point fils dg 
Polibe ; tout cela n eſt- il pas pour Oedipe & pour jocaſt. 


DE SOPHOCLE. 89 
une demonſtration de leurs malheurs, & n'y a-t-il pas un 
aveuglement ridicule à en douter ? t 

Je ſcai que Jocaſte ne dit point dans cette Scene qu'elle 
dir un jour ẽpouſer ſon fils: mais cela mEme eſt une nou- 
velle faute. 75 | 

Car lors qu Oedipe dit à Jocaſte, On a pridit que je 
fouillerois le lit de ma mere, & que mon pere ſeroit maſſacre 
par mes mains, Jocaſte doit repondre ſur le champ: On en 
avoit pr dit autant a mon fils : ou du moins elle doit faire 
ſentir au ſpectateur qu'elle eft conyaincue dans ce moment 
de ſon 8 oy | 
Tant d'ignorance dans Oedipe & dans Jocaſte r'eft qu un 
artifice groſſier du Poëte, qui, pour donner a fa Piece une 
juſte erendue, fait filer juſqu'au cinquieme Acte une re- 
connoiſſance deja manifeſtèe au ſecond, & qui viole les 
regles du ſens commun, pour ne point manquer en 2p3- 
rens à celles du Theatre. - | | 

Cette meme faute ſubſiſte dans tout le cours de la Piece. 
Cet Oedipe qui expliquoit les enigmes nentend pas les 
choſes les plus claires. Lorſque le paſteur de Corinthe lui 
aporte la nouvelle de la mort de Polibe, & qu il lui aprend 
que Polibe n toit pas ſon pere; qu il a ete expoſe par un 
Thebain ſur le mont Citheron ; que ſes pieds avoĩent ee 
perces & lies avec des courroies: Oedipe ne ſoupconne 
rien encore. Il ma d'autre crainte que d etre ne d une fa- 
mille obſcure: & le Chcoeur toujours preſent dans le cours 
de la Piece à tout ce qui auroit du inſtruire Oedipe de ia 
naiſſance; le Chœur qu'on donne pour une aſſemblee de 
gens Eclaires, montre auſſi peu de penetration qu*Vedipe 
& dans le tems que les Thebains devroient etre ſaiſis de 
Pitie & d'horreur a la vue des malheurs dont ils ſont te- 
moins, ils $ecrient: Si je puis juger de Pavenir, & ſi je ne 
me trompe dans mes conjettures, Citheron, le jour de demain 
ne ſe faſſera pas que vous ne nous faſſies connoitre la patrie & 
la mere d'Oedipe, & que nous ne menions des danſes en votre 
bonneur, pour T ous rendre graces du plaiſar que vous aurès fait 
& nos Princes. Et vous, Prince, duquel des Dieux ttes-vous 
donc fils ? quelle Nymphe vous a eu de Pan Dieu des mon- 
tagnes? Etes vous le fruit des amours d Apollon ? car 
lon ſe plait auffi ſur les montagnes. Eſt-ce Mercure ou Bacchus, 
qui ſe tient au/ ſur les ſommets des montagnes, Cc. 


» 
* 


vers en Etoit la cauſe; peut-Etre le 
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Enfin celui qui a autrefois expoſe Oedipe, arrive ſur la 
Scene. Ocdipe Finterroge fur fa — Curioſitè que 
M. Dacier condamne apres Plutarque, & qui me paroitroit 
la ſeule choſe raiſonnable qu Oedipe eũt faite dans toute 
la Piece, ſi cette juſte envie de ſe connoitre n'etoit pas 
accompagnee d'une jgnorance ridicule de lui- meme. 
Oedipe {gait donc enfin tout ſon ſort au quatrieme Acte. 
Voila donc encore la Piece finie. | | 
Monſieur Dacier, qui a traduit POedipe de S phocle, 
pretend que le ſpectateur attend avec beaucoup d'impa- 
tience le parti que prendra Jocaſte, & la manicre dont Oe- 
c<pe accomplira fur lui- meme les maledictions qu'il a pro- 
noncees contre le meurtrier de Laius. Pavois ete ſeduit 


| _la-defſus par le reſpe& que J'ai pour ce ſgavant homme, & 


J etc is de fon ſentiment lorſque je lus ſa traduction. La 
repreſentation de ma Piece m'a bien detrompe, & ja re- 
connu qu'on peut fans peril louer tant qu on veut les Po& 
tes Grecs, mais qu'il eſt dangereux de les ſimiter. 

Javois pris dans Sophocle une partie du recit de la mort 


de Jocaſte & de la cataſtrophe d Oedipe. Pai ſenti que Vat- 


tention du ſpectateur diminuoit avec ſon plaiſir au recit 
de cette cataſtrophe ; les eſprits remplis de terreur au mo- 
ment de la reconnoiſſance n'ecoutoient plus qu avec de» 
gout la fin de la Piece. Peut- Etre = la mediocrite des 

pectateur, 2 qui cette 
cataſtrophe eſt connue, regrettoit de n'entendre rien de 


nouveau; peut -e tre auſſi que la terreur ayant <te pouſſee 


3 ſon comble, il etoit impoſſible que le reſte ne parut 
languiſſant. Quoy qu'il en ſoit, "by ete oblige de retran 


cher ce recit, qui n'ctoit pas de plus de quarante vers, & 
duns Sophocle, il tient tout le cinquieme Acte. 


ly 4 
2 apparence qu'on ne doit point paſſer a un ancien 
ou trois cent vers inutiles, lors qu on nen paſſe 
pas quarante à un Moderne. e, 
Monſicur Dacier avertit dans ſes notes que la Piece de So- 
phocle n'eſt point finie auquatrieme Acte. N'eſt- ce pas a· 
voiier qu elle eſt finie, que d etre oblige de prouver quelle 
ne Feſt pas? On ne ſe trouve pas dans la neceſſitè de faire 
de pareilles notes ſur les Tragedies de Racine & de Cor- 
nale 3 il n'y a que les Horaces qui auroient beſoin d'un te! 
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commentaire: mais le cinquieme Acte des Horaces nen 


paroltroit pas moins defectueux. 


Je ne puis m'emptcher de parler ici d'un endroit de ce 
cinquieme Acte, que Longin a admire & que Deſpreaux 4 
traduit. | 
Hymen, funeſte hymen, tu mi as donné la vie: 

Mais dans ces memes flancs ou je fus renferme, 
Tis ſais rentrer ce ſang dont tu m avois 

Et par Ia tu produis & des fils & des peres, 

Des freres, des maris, des femmes & des meres, 
Er tout ce que du fort la maligne fureur 

Fit jamais voir an jour & de honte & d horreur. 


Premierement, i faloit exprimer que C eſt dans la mEme | 
perſonne qu'on trouve ces meres & ces maris; car il n'y 2 
point de mariage qui ne produiſe de tout cela. En ſecond 
licu, on ne pafleroit point aujourd'hui à Oedipe de faire une 
{i:curieuſe recherche des circonſtances de ſon crime, & d'en 
combiner ainſi toutes les horreurs; tant d exactitude à comp» 
ter tous ſes titres inceſtueux, loin d'ajoũter a Vatrocite de 
action, ſemble plũtòt Paffoiblir. 5 
Ces deux vers de Corneille diſent beaucoup plus. 


Ce ſont eum qui mont fait aſſaſſin de mon pore, 
Ce ſont. eum qui m ont fait le mari de ma mere. 
Les vers de Sophocle ſont d'un Declamateur, & ceux 

de Corneille ſont d'un Poete, 
Vous voyes que dans la critique de I'Oedipe de Sophocle 
je ne me ſuis attache à relever que les defauts qui {ont de 
tous les tems & de tous les lieux; les contradictions, les 
ablurdites, les vaines dechmations font des fautes par 
_ EG 4 Finn 50 
e ne ſuis poiat etonne que malgrè tant di mperfe tions 
Schock ait ſurpris — de fon ſiecle. L harmonie 
de ſes vers, & le patetique qui regne dans ſon ſtile, ont pit 
ſeduire les Atheniens, qui avec tout leur eſprit & toute leur 
politeſfe, ne pouvoieat avoir une juſte idee de la perfection 
d'un art qui etoit encore dans ſon enfance. 
Sophocie touchoit au tems ou la Tragedie fut inventee. 
Aichile contemporain de Sophocle Etoit le premier qui 
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s ctoit aviſe de mettre pluſieurs perſonnages fur la Scene. 
Nous ſommes auſſi touches de Febauche la plus groſſiere 
dans les premieres decouvertes d'un art, que des beautes 
les plus achevees lorſque la perfection nous eſt une fois 
connuè. Ainfi Sophocle & Euripide, tout imparfaits 
qu'ils ſont, ont autant reüſſi chez les Atheniens que Cor- 
neille & Racine parmi nous. Nous deyons nous-memes, 
en blamant les Tragedies des Grecs, reſpecter le genie de 
leurs auteurs; leurs fautes ſont ſur le compte de leur ſiecle, 


leurs beautes n'apartiennent qu'à cux, & il eſt a croire que 


s'ils Eroient res de nos jours, ils auroient per fectionne Part 
qu'ils ont preſque inventè de leur tems. 

Il eſt vrai qu' ils ſont bien dechus de cette haute eſtime 
cl ils etoient autrefois ; leurs ouvrages font aujourdhui 
ou ignores ou mepriſes : mais je crot que cet oubli & ce 


mepris font au nombre des injuſtices dont on peut accuſer 
notre ſiecle; leurs ouvrages meritent d'etre lus ſans doute, 


& s'ils ſont trop defectueux pour qu'on les aprouve, ils 
ſont auſſi trop pleins de beautes pour qu'on les mepriſe 


_ entierement. 


Euripide ſurtout, qui me paroit fi ſuperieur à Sophocle; 
& qui ſeroit le plus grand des Poetes sil etoit nè dans un 


tems plus eclai. &, a laiſſè des ouvrages quidecelen: un genie 


parfait maigie es imperfections de ſes Tragedies. 
Eh quellc idee ne doit- on point avoir d un Po te qui a 


preète des ſentimens a Racine mEme ? Les endroits que ce 
| homme a traduits d'Euripide dans ſon inimitable 


ragedie de Phedre, ne ſont pas les moins beaux de fon 
Ouvrage. 8 | | 


Dieux, que ne ſuis-je aſſſe a Pombre des forets ? 
uand pourrai. je, au travers d'une noble pouſſiere, 
Suivre 4e Pail un char fuyant dans la carriere ? 
. . . Inſen:ee, ou ſuls-je, & d Ai. je dit 3 
Oz laifſai-je egarer mes vaux C mon eſprit! E 
Fe Vai perdu, les Dieux m en ont ravi | uſage. 
Oexone, la aouleur me corre le viſage ; 
Fe te laiſſe trop voir mes honteuſes douleurs, 


Et mes yeux malgre moi fe rempliſſent de plenrs, Cs. 
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Preſque toute cette Scene eſt traduite mot pour mot 
d' Euripide. Il ne faut pas cependan que le ecteur ſeduit 
par cette traductien s imagine que la piece Euripide ſoit 
un bon ouvrage. Voila fe ſen] bel endroit de fa Tragedie, 
& meme ſe (cul raiſonnable ; car Ct le ui que & acine 
ait imite : & comme on ne &avi;era jamais d aprouver 
THipolite de Seneque, quoique Racine ait pris dans cet Au- 
teur toute la declaration de Phedre, auſſi ne doit-on pas 
admirer PHipolite d Euripide pour trente ou quarante 
vers qui ſe — trouvẽs dignes d etre imites par le plus 
grand de nos Poetes. 


Moliere prenoit quelquefois des Scenes entieres dans Ci- 
rano de Bergerac, & diſoit pour ſon excuſe: Certe Scene 
eſt bonne. elle mappartient de droit, je repens mon bien par- 
tout ou je le retrouve. Racine pouvoit à peu pres en dire 
autant d' H uripide. ” 

Pour moi, = vous avoir dit bien du mal de Sophocle, 
je ſuis oblige de vous en dire le peu de bien que Jen ſcai; 
tout different en cela des mediſans, qui commencent 
toujours par louer un homme, & qui finiſſent par lerendre 
ridicule. . 3 

Favoue que peut - tre ſans Sophocle je ne ſerois jamais 
venu à bout de mon Ocdipe. Je lui dois idee de la pre- 
miere Scene de mon quatrieme Acte. Celle du grand Pre. 
tre qui accuſe le Roi eſt entierement de lui; la Scene des 
deux vieillards lui appartient encore. Je voudrois lui a- 
voir d'autres obligations, je les avouerois avec la mEme 
bonne foi. l eft vrai que comme je lui dois des beautez, 
Je lui dois auſſi des fautes, & j̃ en parlerai dans examen de 
ma Piece, ou j; eſpere vous rendre compte des miennes. 


P RE EEE 
 QUATRIE LETTRE, 
Qui contient la Critique de I Oedipe de 

| Corneille. _ 


Apres vous avoir fait part de mes ſentimens ſur Oedi- 
pe de Sophocle, je vous dirai ce que je penſe de celui de 
Corneille. je reſecte beaucoup plus ſans doute ce Tra- 


„% CRITIQUE DE L'OEDIPE, 
2 — — mais 1 — 
. premiers egards. 
i n—_ pas connaitre les 9 
| | cok. my 2 de leurs perfe 
q Joſe done critiquer POedipe deCorneille, & je le — avec 
— plus de hberte, que je ne crains point que vous me 
| onnicsde jalouſie, ni que vous mereprochies de vouloir 
m'egaer à lui. Cel en Fadmirant que je hazarde ma een · 
ſure ; & je crois avoir une eſtime plus veritable pour ce 
fameux Poste, qui ceux qui jugent de Oedipe par le nom 
de Tauteur, & non par Fouvrage meme, & qui euſſent me- 
: 1 autre ce qu ils admirent dans Tauteur de 


iq _— Mob que la fimplicite, ou plant la feche- 
4 reſt de la Tragedic 1 fournir toute 
i | Terendue qu exigent nos Pieces de Theatre. On ſe trompe 
q — on penſe que tous ces ſujets, traites autreſois 
135 . 'Sopbo — par Euripide, POedipe, le Phi- 
. Le Fri., Spbo Þ Iphigenie — font des ſujets heureuꝛ 
8 XX ailes 2 maniep ; ce ſong les plus ingrats & les plus im- 
practicables; ce fon des ſujets d'une ou deux Scenes tour 
au & non une Tragedie. ſe ſgai qu on ne peut 
— fur E Thrane des =_ = s — 
Plus attendriſſans, & C eſt cela meme qui nod le ſucces plus 
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difficile. Il faut joindre * 
ent: ſi oes paſſions ſont 8 
Il fa- 


les 
le ſujet; ſi elles ſont trop foibles, elles languiſſent. 
loit que Corneille marchat entre ces deux — ay 
gu fupledt par la fecondite de ſon genie à Faridite de la 
Matiere, 11 choije done Fepiſode de ThelGe & de Dirce; 
& quoique cet epiſode ait Ete univerſellement condamne ; 
queique Corneille cit pris des long: tems la glorieuſe habi · 
tude d avoiier ſes fautes, il ne reconnut point oelle- ci; & 
parce que cet Epiſode Etoit tout entier de ſon invention, il 
ven aplaudit dans 1a, Preface : tant il eſt difficile aux plus 
grands hommes, & mème aux plus modeſtes, de {fares 
des illuſions de Famour propre. 
Il faut ayoiier que Theſee jouè un etrange role pour un 
Heros, au milieu des maux les plus horribles dont un peuple 
puiſſe etre accablè. Il debute par dire que 


— PSY F „„ er ETD —ooernuons OF” 0 er DO 


DE CORNEILEE. of 
| r ttale ici la 
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aux vrais. amans eft encor et. 
Et parlant dans la ſeconde Scene 4 Oedipe: 


I veue lei fairs wir un brag fee dans ſon ſein, 
Ex tacher d obtenir un aven favorable, 
* faire un heureux d un amant miſerable; 
r 
—. la beaute qui fait tons a, 
ya P aims à egal d. Antigone &+d'I 


7 of pſu Une 2 255 — ; 


Elles ſont I une & fun un chef ure des Citux 
Mats. . 
neſt pas iner deux fi charmantes ſcrurs, 
Due voir 233 ainee' auff quelques douceumrs. 
Cependant Fombre de Laius demande un Prince ou une 
Princeſſe de ſon ſang pour victime; Dirce, ſeul reſte du 
ſang de ce Roi, eſt prete 2 Simmoter ſur le tombeau de 


| ſon pere. Theſce qui veut mourir pour elle, lui fait ac- 
croite qu'il eſt fon frere, & ne laifle pas do * * 
| amour, malgrẽ la nouvelle parents, = 7 


nun u ace, S re. 
u cu 1 tcaute point ce que le ſang veut dire, 
C'eſt d amour qu il gemit, c et d'amavr quit ſoipire 


peu uoir favs crime en gouter la 
1 rewhn ic me b an fe. 


lat eur, 


2 . 


= * = , - - ”* 
— of o p 0 
— — 0 34 * 
* . A ˙ 5m 2 r — 
Add 7 
_ af : 2 
— — 


3 


* 
1 
| — — — ER WO 
7 28 2 
+ * 0 * ID 
El = « my * * 


ait aſſes pour ne 


lors qu Oedipe aprendqu'il eſt ſon fils: en un mot, c eſt un 
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| it, qui le croiroit ! Theſes dans cette meme 
Scene ſe laſſe de fon ftratageme. Il ne peut plus ſoũtenir 
davantage le perſonnage de frere ; & ſans attendre que le 
veritable frere de Dirce ſoit connu, il lui avout toute la 
feinte, & la remet par 1a dans le peril dont il vouloit 1 
tirer, en leur diſant pourtant: e 
"Owe Þ amour pour diſendre une ſi chere vie, 
Feus faire vanite d'un peu de tromperie. 

Enfin lers qu'Oedipe reconnoit qu'il eft le meurtrier de 


Laus, Theſee, au lieu de plaindre ce malheureux Rei, lui 


22 un due] pour le lendemain; il ẽpouſe Dirce à la 
n de la Piece, & ainſi la paſſion de Theſce fait tout le 
ſujet de la Tragedie, & les malheurs d' Oedipe ren ſont 


que Tepiſode. 


Dirce, perſonnage plus defectueux que Theſce, paſſe 
tout ſon tems a dire des injures a Oedipe & à {a mere; elle 


dit a Jocaſte fans detour qu'elle eſt indigne de vivre. 


Votre ſecond hymen put avoir d autres cauſes: 
Mais 25 rai Tous dire, a bien juger des choſes, 
Que four avoir pritse la vie en votre flanc, 

Fy deis ar.oir ſucce fort peu de x tre ſang. 
Celui du grand Laius dont je my ſuis formee, | 
Trouve bien qu'il eſt doux d aimer & d etre aimee : 


| Mais il ne trouve pas qu on ſoit digne du jour, 


Lors qu'aux foms de ſa gloire on prefere amour. 3 

Il eſt ètonnant que Corneille, qui a jenti ce defaut, ne 
Tait connu que pour Jexcuſer. Ce manque de reſpect, dit-il, 
de Dirce enters ſa mere ne peut etre une faute de Theatre, puiſ- 
que nous ne ſommes pas obliges de rendre parfaits ceux que nous 
9 faiſons voir. Non fans doute, on n'cſt pas oblige de faire 
des gens de bien de tous ſes perſonnages: mais les bienſe- 


ances exigent du moins u' une Princeſſe qui a aſſẽs de ver- 


tu pour vouloir ſauver ſon peuple aux depens de ſa vie, en 
int dire des injures atroces à ſa mere. 


Pour Jocaſte, dont le role devroit Etre intereſſant, puis 


qu'elle * tous les malheurs d Oedipe, elle nen eſt pas 
t 


meme le tẽmoin; elle ne paroit point au cinquiẽme Acte, 
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rage abſolument inutile, qui ne ſert qu raiſonner avec 
Theſs-,& 3 excuizrlesinſoiences de {a fille, quiagit, diele, 

En amante à bon titre, en Princeſſe avisee. 
Finiſſons par . examiner le rdle d'Oedipe, & avec lui la 
contexture du Po me. A 
Il commence par voulair marier une de ſes filles, avant 
de s attendrir fur les malheurs des Thebains; bien plus con- 
damnable en cela que Theſee, qui n tant point charge com- 
me lui du ſalut de tout ce peuple, peut fans crime Ecouter 
fa paſſion. c 5 
| dant comme il faloit bien dire au premier Acte quel- 
que choſe du ſujet de la Piece, on en touche un mot dans la 
cinquieme Scene. Oedipe ſoupœonne que les Dieux ſont irri- 
tẽs contre les Thebains, parce que Jocaſte avoit autrefois fait 
expoſer ſon fils, & trompe par 1a les oracles des Dieux, qui 
prediſoĩent que ce fils tuëroit ſon pere & epouleroit fa mere. 

Il me ſemblequ il doĩt croire platot que les Dieux ſont ſa- 
tisfaits que Jocaſte ait Eroufe un monſtre au berceau; & 
vraiſemblablement ils n'ont predit les crimes de ce fils, 
qu'afin qu'enVempechat de les commettre. 3 

Jocaſte ſoupgonne avec auſſi peu de fondement que les 
Dieux puniſſent les Thebains de n avoir pas vangè la mort de 
Laius; elle pretend qu en na jamais pu yanger cette mort. 
Comment donc peut - elle crojre que les Dieui la puniſſent de 
n avoir pas fait Pimpoſſible ? | 

Avec moins de fondement encore Oedipe repond : 
Fourrions nous en punir des brigans inconmuss, 

pent-erre jamais en ces lieux on n vis ? 

Si vous m avs dit vrai, peut-etre ai-je moi- meme 

Sur trois de ces brigam v ang le diademe, c. 

Au lieu meme, au tems meme attaque ſeul par trois, 

Fen laiſſai deux ſans vie, & mis Pautre aux abois. 
Oecdipe wa aucune raiſon de croire que ces trois voya- 

— fuſſent des brigans, puis qu au quatrieme Ate, lorſque 

Phorbas paroſt devant lui, il ſui dit: DE IO 
Et tu fus um des trois que je [pus arrtter 
Dan: ce paſſage, etroit qu il falut diſputer. Ee 
S ''il les a ares lui- mẽme, & vil ne les a combattus que 

parce qu ils nevoulolent ts le pas, il na point du les 
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deux compagnons 
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prendre pour des voleurs, qui font ordinairement tr&s-peu 
| e eas des ceremonies, & qui ſongent plitot a detrouſſer 


les gens, qu'à leur diſputer le haut du pave. 
Mais il me ſemble qu il y a dans cet endroit une faute encore 


"plus grande, Oedipe avout a Jocaſte qu'il S eſt battu con- 


tre trois inconnus au tems mEme & zu lieu mEme on Laius 
a ctE tue. Jocaſte ſrait que Laius n voit avec lui que 
de voyage. Ne devroit-elle donc pas 
ſoupgonner que Laiuseft peut-Ctre mort de la main d Oedipe? 
Cependant Ge ne fait nulle attention a cet aveu; & de peur 


que la Piece ne finiſſe au premier Ace, elle ferme les yeux 
tur les lumieres qu Oedipe lui donne, & juſhu'a la fin du 
quatriẽme Acte il n'eſt pas dit un mot de la mort de Laius, 


qui t eſt le ſujet de la Piece. Les amours de The- 
Tee & de Dirce occupent toute la Scene. 

Ceſt au quatrieme Acte qu'Ocdipe, en voyant Phorbas, 
—_ 2 Es 


Ot un de mes brigans ls mort tchaps, 
| Madame, & vous pouves lui choiſir des ſuplices; 


Sil na tue Laius, il fut un des 
Pourquoi prendre Phorbas 


r un brigand? & pourquoi 
affirmer avec tant de certitu i 


complice de la 


qu'il 
mort de Laius? Il me paroĩt r de Corneille ac- 
cuſe Phorbos avec autant de legeretè que FOedipe de So- 


phocle accuſe Creon. | 
je ne parle point de Facte giganteſque d Oedipe qui tue 
trois hommes tout ſeul dans Corneille, & qui en tae ſept 


dans Sophocle. Mais il eſt bien etrange 22 ſe ſou- 
vienne apres ſeize ans de tous les traits de 


le ces trois hom- 
mes; que Pun avoit le poil noir, la mine aſſes farouche, le front 


cicatrisẽ, & le regard un pu louche ; que I autre avoit le teins 
frais & Peel pergant, qu'il etoit chaude ſur le devant, & mele 


ſour le derriere. Et pour rendre la choſe encore moins vrai 


: iemblable, il ajoũ e: 


on en peur voir en moi Ia taille C. quelques traits. 
Ce toit point à Oedipe à parler de cette reſſemblance; 


C etoit a Jocaſte, qui ayant vecu avec Pun & avec Fautre, 


pouvoſt en etre bien mieux in formte qu Oedipe, qui na ja- 


i vii Laius qu un moment en fa vie Voila comme So- 
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phocle a traite. cet endroĩt: mais il faloit que Corneille ou 
neat point lũ du tout Sophocle, ou le mepris2t beaucoup; 
puis qu'il n'a rien emprunte de lui, ni beautes, ni defauts. 
endant comment fe peut - il faire qu Oedipe ait ſeul tus 
Laius, & que Phorbas, qui a Ee bleſſe a cdtede ce Roi, diſe 
pourtant qu'il a ete tue par des volewrs? Il etoit difficile de 
concilier cette contradiction, & Jocaſte pour toute rẽponſæ 
dit que | 1.3: | | 
a C'eſt un conte 
Dont Phorbas au retour voulut cacher ſa honte. 8 
Cette petite tromperie de Phorbas devoit-elle Etre 
le nceud de la Tragedie d' Oedipe? Ih; eſt pourtant 
trouve des gens qui ont admire cette puerilite ; & un hom- 
me diſtingue a la Cour par ſon eſprit ma dit que Cetoit la 
le plus bel endroit de Corneille. 8 
Au cinquieme Ade Oedipe, honteux d'avoir Epoule la 


veuve d'un Roi qu'il a maſlacre, dit qu'il veut ſe bannir & 


retourner a Corinthe; & cependant il envoye chercher The- 
88 | Pour lire dans leur ame 
S'th preteroient la main à quelque ſourde trame. 3 
Er que lui importent les ſourdes trames de Dirce, & les 

pretentions de cette Princeſſe ſur une couronne a laquelie 
il renonce pour jamais? . . 
Enfin il me paroit qu Oedipe aprend avec trop de froi- 
deur ſon affreuſe avanture. Je ſcai quiil n'eſt point coupa- 
ble, & 3 vertu peut le conſoler d'un crime involontaire: 
mais s il a afſes de termete dans Peſprit pour ſentir qu il n'eſt 
que malheureux, doit- il ſe punir de ſon malheur ? & $ileſt 
aiſles furieux & afles deſeſperè pour ſe crever les yeux, doit- 
il è re aſiẽs froid pour dire Dircè dans un moment fi terrible? 
Votre frere eſt commu, vous le ſcaret Madame, 
Votre amour pour Thesee eſt daus un plein repos. 
Helas qu on dit bien vrai, qu en uain on imagine 
Derober notre vie à ce qu il nous deſtinn, 
. Doit-il reſter ſur le Theatre a debiter plus de quatre. vingt 
vers avec Dirce & Thelee ? qui ſont deux ẽtrangers pour lui, 
tandis que jocaſte ſa femme & {a mere ne ſcait encore rien de 
{on avanture, & ne paroĩt pas mème ſur la Scene. 

| E 2. : 


Wo  CRITIOQOVE: 


Voila peu pres les principaux detauts que Jai cid aperce- 
voir dans POedipe de Wee wg Jem'abuſe peut- Etre: mais 


je parle de {es fautes avec la mEme fincerite que j; admire 


les beautes qui y ſont repandues; & quoique les beaux mor- 
ceaux de cette Piece me paroiſſent tres- inferieurs aux grands 
traits de ſes autres Tragedies, je deſeſpere pourtant de les 
cgaler jamais: car ce grand homme eſt toujours au - deſſus des 
autres, lors meme cul n'eſt pas entierement egal a lui meme. 
Je ne parle point de la verſification; on ſcait qu'il ma jamais 
fait de vers ſi toibles & ſi indignes de la Tragedie, En effet, 
Corneille ne cngoiſſoit gueres la mediocrite, & il tomboit 
dans le bas avec la meme facilitè qu'il s clevoĩt au ſublime. 
Jeſpere que vous me pardonneres, M. la temeritè avec la- 
que le je parle; {i pourtant cen eſt une de trouver mauvais ce 
qui eſt mauvais, & de reſpecter le nom de Tauteur fans 
en Erre Feſclave. | 


Et quelles fautes youdroit-on que Von relevit? Seroit-ce cel- 


les des Auteurs mediocres, dont on ignore tout juſqu'aux de- 
fauts? C'eſt ſur les imperfections des grands hommes qu'il 


faut attacher fa critique; car fi le prejuge nous faiſoit ad- 
mirer leurs fautes, bientòt nous les imiterions, & il ſe trou- 
veroit peut- tre que nous n'aurions pris de ces celebres 


E:rivains que exemple de mal faire. 
CINQUIEME LETT 
Qui contient la Critique du Nouvel Oedipe, 
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aiſee, c'eſt a dire a la critique de mon ouvrage; & pour ne 
point perdre de tems, je commencerai par le premier de- 
faut, qui eſt celui du ſujet. Regulietement, la Piece d Oe- 
dipe devroit fiir au premier Acte. Il n'eſt pas naturel qu Oe- 


dipe ignore comment fon predeceſſuer eſt mort. Sophocle 


me &cft point mis du tout en peine de corriger cette faute. 
Corneille en voulant la ſauver a fait encore plus mal y- 
Sophocle, & je n'ai pas mieux reũſſi qu'eux, Oedipe ch 


RE, 


Me voila enfin parvenu à la partie de ma diſſertation la plus 
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On mavoit toujours dit que ce fut un Thebain 
Qui leva fur ſon Prince une coupable main. 
ou moi qui ſur ſon Trone eleve par V0us-memes 
Deux ans apres [a mort ai ceint ſon diademe, 
Madame, jaſqu ici reſpectaat vos douleurs, 
Fe mai poi t rapelle le ſi jet de vos pleurs, 
Er de 0s ſeuls perfls chaque jour alarms, 
Mon ame à d autres ſoins ſembloit etre fermee. | 
Ce compliment ne me paroit point une excuſe valable de 
ignorance d'Oedipe. | a crainte d=deplaire à ſa femme en lui 
parlant de la mort de ſon premier mari. ne doit point du tout 
rempècher des 'informer des circonſtances de la mort de ſon 
predeceſſeur. C'eſt avoir trop de diſcretion, & trop peu de 
curioſie; il ne lui eſt pas permis non plus de ne point ſca- 
voir l'hiſtoire de Phorbas. Un Miniſtre d Etat ne ſcauroit ja- 
mais ètre un hom me aſſes obſcur pour Etre en priſon * | 
eursannees fans qu'on nen ſgache rien. Jocaſtea beau dire: 
Dans un chateau voiſi conduit ſecretement, - 
Fe derobai ſa tete à leur emportement. 
On volt bien que ces deux vers ne ſont mis que pour 
prevenir la critique; c'eſt une faute qu on tache de deguiſer, 
mais qui n'en eſt pas moins faute. | 
Voici un defaut plus conſiderable, qui n'eſt pas du ſujet, & 
dont je ſuis ſeul reſponſable.C'eſt le perſonnage de PhiloRere. 
Il ſemble qu il ne foit yenuaThebeque pour y Etre accuſe; en- 
core eſt- il ſoupconne peut- tre un peu legerement. Il arrive 
au premier Acte, & sen retourne au troiſiẽme. On ne parle 
ve de lui dans les tro's premiers Actes, & on wen dit pas un 
5 mot dans les deux derniers. Il contribuè un peu au nceud 
e la Piece, & le denoũmeut fe fait abſolument ſans lui: ainſi 
il paroit que ce font deux Tragedies, dont Pune roule fur 
Philoctete, & Pautre ſur Oedipe. 3 
Jai voulu donner à Phi octete le caractere dun Heros, & 
J'ai bien peur d avoir pouſſe la grandeur dame juiqu'a la fanfa- 
ronade. Heureuſement j'ai lt dans Madame Dacier, qu un 
homme peut parle avantageuſement de ſoi lors qu'il eſt ca- 
lomnie: voila le cs od ſe trouve Philoctete. Il eſt reduit par 
la calomnie a la neceſſitẽ qe dire du bien de lui- meme. Dans 
une autre occaſion. j aurois tach de lui donner plus de polteſſe 
que de fiertè, & s il ẽtoit trouve dans, les memes circonſtances 
E; | 
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que Sertor'us & Pompee, jauroispris la converſation heroi- 
que de ces deux grands hom mes pour modele; quoique je 

nieuſſe pas eſperedePatteindre. Mais comme il eſt dans la ſitu- 
ation de Nicodeme, j'ai crũ devoir le faire parler a peu pres 

comme ce jeune Prince, & qu'il lui etoit permis de dire, un — 
me tel que moi lors qu on Foutrage. Quelques perſonnes sima- 
ginent que Philoctete & oit un pauvre Ecuyer d' Hercule, qui 
nlavoit d autre mei ite que d'avoir porte ſes fleches, & qui veut 

segaler a ſon maitre, Goat il parle toujours. Cependant il eſt 
certain que Philoctete ẽtoit un Prince de la Grece, fameux par 
ſes exploits, compagron d' Hercule, & de qui mème les Dieux 
ayoient fait ce endre le deſtin de Troye. Je ne ſqai ſi je nen 

31 f oint fait en quelques endroits un fanfaron, mais il eſt 
cer: ain que (toit un Heros. | 

Pour Pignorance ou il eſt en arrivant ſur les affaires de The- 
be, je ne la trouve pas moins condam nable que celle d Oedipe. 

Le mont Oeta ou il ayoit va mourir Hercule n'etoit pas ſi E- 
| loignede Thebe, qu'il ne put ſgavoir aiſement ce qui ſe paſ- 

ſoit dans cette ville. Heureuſement cette ignorance vicieuſe 

de Philoctete m'a fourni une expoſition de ſujet qui m'a paru 
afles bien rege; & Ceſt ce qui me perſuade que les teautes 

c un ouvrage naiſſent quelquefois d'un defaut. 


Dans preſque toutes les Tragedies on tombe dans un E- 


cueil tout contraire, L'expoſition du ſujet ſe fait ordi- 
nairement a un perſonnage qui en eſt auſſi bien informeque 

celui qui lui 2 On eſt oblige pour mettre les auditeurs 

au fait, de faire d.re aux principaux Acteurs ce quils ont dũ 

vraiſemblable ment deja e mille fois. 

ction {eroit de combiner tellement les evenemens, 


FActeur qui parle neat jamais du dire ce qu on met dans fa 


douche que dans le tems n eme on il le dit. Telle eſt, entr au- 
tres exemples de cette perfection, la premiere Scene de la 
Tragedie de Bajazet. Acomat ne peut Erre inſtruit de ce 
qui | paſſe dans Parmee. Oſmin ne peut ſcavoir de nou- 
vclles du Serrail, 
_ recip10qucs, qui inſtruiſent & qui intereſſent Egalement le 
ſpectatcur: & Fartifice de cette expolition eſt conduit avec 
un mepagen ent dont je croi que Ricine ſeul etoit capable. 

Ileſt vrai qu'il y a des {ets de Tragedie ou on eſt telle- 


ment gene par la bizarer e des evenement, qu il eſt preſ· 


Le point de perfe- 


Ils fe font Pun a l'autre des con fidences 
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que impoſſible de reduirePexpoſition de fa Piece à ce point 


de ſageſſe & de vraiſemblance. Je, croi, pour mon hon- 
neur, que le ſujet d Oedĩpe eſt de ce genre; & il me ſemble 
que lors qu'on ſe trouvc fi peu maitre du gerrain, il taut 


fois Ema, il examine rarement „il a raiſon de Vetre. | 
A Pegard de amour de j caſte & de Philoctete, Joſe en- 
core dire que C eſt un defaut neceſſaire; le ſujet ne me four- 


niſſoĩt rien par lui-mEme pour remplir les trois prergiers 


Aces. A peine meme avois- je de la matiere pour les deux 
derniers. Ceux qui coano ſſent le Theatre, cſt à dire ceux 
qui ſentent les difficultes de la compoſition auſſi bien que 
les fautes, conviendront de ce que je dis. Il faut toujours 
donner des paſſions aux principaux per ſonnages. Eh quel 
role inſipide auroit jou Jucaſte? ſi ele n'avoit eu du moins 
le ſouvenir d'un amour legitime, & fi elle n avoit craint pour 
les jours d'un homme qu": lle avoit autrefois aime. 

Il eſt ſurprenant que Philoctete aime encore jocaſte aprẽs 


une fi longue abſence : il reſſemble aſſes aux Chevaliers er- 


rans, dont la profeſſion etoir d'etre toũjours fideles à leurs 
waitreſſes. Mais je ne puis Etre de avis de ceux qui trou- 
vent Jocaſte trop gee pour faire naĩtre encore des paſſions; 
elle a pu etre mariee ſi jeune, & il eſt ſi ſouvent repete dans 
la Piece 4 eſt dans uue grande jeuneſſe, que ſans 
trop preſſer les tems, il eſt aiſe de voir qu elle n'a pas plus 
de trente-cing ans. Les femmes ſeroient bien ma heu- 
reuſes fi on n'inſpiroit plus de ſentimens a cet age 
* 4. veux que Jocaſte ait plus de ſoixante ans dans Sophocle 


ans Corneille. Ca conſtruction de leur fable n'eſt pas 


une regle pour la mienne: je ne ſuis pas oblige d'adopter 
leurs fictions; & s'il leur aete permis de faire revivre dans 
pluſieurs de ieurs Pieces des perſonnes mortes depuis long- 


tems, & den faire mourir d autres qui etoient encoꝛ e vivan- 
tes, on doit bien me paſſer d òter a Jocafte quelques annces, 
Mais je m apei gois que je fais Fapologie de ma Piece, au 


lieu de 1a critique que j en ayois promile. Revenons vite à 
ha cenjure. 3 
Le troiſieme Acte neſt poĩ it fini; on ne ſgait pourquoi 
les Acteurs ſortent de la Scene. Ocuip e dit a jocaſte: 


toũjours ſonger à Etre intei eſſan plũtòt q exact; car le 
ſpectateur pardonne tout hors la langueur, & lors qu'il eſt ine 
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uv mes pas, rentrons, il faut que jidlairciſſe 
Un ſouppon que je forme avec trop de juſtice. 
| ; Surves-mot, 


Er wents diſſiper on combler mon effroi. 

Mais il n'y a pas de raiſon pour eclaircir ſon doute plũtòt 
derriere le Theatre que ſur la Scene: auſſi Oedipe, apres 
avoir dit a Iocaſte de le ſuivre, revient avec elle le moment 
d'api Es, & il n'y a nulle diſtinction entre le troiſiẽme & le 
quatrieme Acte, que le coup &archet qui les ſepare. 

La premiere Scene du quatriẽme Acte eſt celle qui a le 
plus reüſſi: mais je ne me reproche pas moins d avoir fait 
dire dans cette Scene à Jocaſte & à Oedipe tout ce qu ils 
aveient dy s aprendre depuis long- tems. L intrigue n'eſt 
fondee que ſur une ignorance bien peu vraiſemblable. Jai 

Sete oblige de recourir à un miracle pour couyrir ce defaut 
du ſujet; je mets dans la bouche d Oedipe: Es 

Enfin je me ſowviens qu aua champs de la Phocide, 

(Et je we congois pas par quel enchantement 
Y ors juſqu ici ce 4 2 — ; 


; fs long-tems ſuſpendu? 


TL main- des Dieux ſur moi 
Semble oter le bandeau qu ils mettoient ſur ma wie ) 

van, un chemin etroit je trauvai deux gueriers, Cc. 

Il eſt manifeſte que c ẽtoit au premier Acte qu Oedipe de- 
voĩt raconter cette avanture de la Phocide; car des qu'il 
aprend par la bouche du grand Pretre que les Dieux de- 
mand ent la punition du meurtrier de Laius, fon deyoir eſt 
de S informer ſcrupuleuſement & fans delai de toutes les cir- 
conſtances de ce meurtre. On doit lui repondre que Laius 
a Et tut en Phocide, dans un chemin etroit, par deux ẽtran- 

s & wi qui ſcait que dans ce tems-Ia mEme il geſt 
dattu contre deux etrangers en Phocide, doit ſoupconner 
de ce moment que Laius a&te tue de fa main. Il eft triſte 
d'gcre oblige, pour cacher cette faute, de ſupoſer que la 
yangeance des Dieux dte dans un tems la memoire à Oe- 
dipe, & la lui rend dans un autre. | 8 


La Scene ſuivaute d Oedipe & de Phorbas me paroit bien 
moins inter ſſaute ches moi que dans Coi neille. Oedipe dans 
me Ficce eſt deja inſtruit de ſon malheur avant que Phorbas 
acheve de Fen erſuader. Phorbas ne lai ſſe Feiprit du ſpe- 
ctateur dans aucune incertitude, il ne lui inſpire aucune ſur- 
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priſe, & ainſi il ne doit point Pintereſſer: au contraire dans 
Corneille Oedipe, loin de ſe douter d tre meurtrier de Laius, 
croit en Ctre le vangeur, & il ſe convainc lui- meme envou- 
lant convaincrePhorbas. Cet artifice de Corneille ſeroit ad- 
mirable, fi Oedipe avoit quelque lieu de croire que Phorbas 
eſt coupable, & fi le nceud de la Piece netoit pas fonds 
ſur un menſonge puerile. . 
C'eſt un conte 


Dont Phorbas au retour voulut cacher ſa honte. 


Je ne pouſſeraĩ pas plus loin la critique de mon ouvrage; i] 
me ſemble que Pen ai reconnu les defants les plus impor- 
tans, On ne doit pas en exiger davantage dun Auteur, & 
peut- Etre un cenſeur ne m auroit- il pas plus maltraite. Si 
on me demande pourquoi je ai pas corrige ce que je 
condamne, je repondrat qu'il y a ſouvent dans un 2 
defauts qu'on eſt oblige de laifler malpre ſoi ; & dailleurs 
Jai peut - Etre autant de plaifir à les avouer, que jen aurois 
| a les corriger. J'ajodterai encore que Jai dts autant de 
fautes qu'il en reſte. Chaque repreſentation de mon Oedi- 
pe etoit pour moi un examen ſevere, où je recucillois les 
ſuffrages  & les cenſures da public, & j'ctufdt fon 
— pour former le mien. II faut que j; avoue que Men- 
igneur le Prince de Conty eſt celui qui m'a fait les critiques 
les plus judicieuſes 8 les plus fines. & il n etoit qu un parti- 
culier, je me contenterois d'admirer ſon diſcernement: 
mais puis qu'il eſt eleve au- deſſus des autres par ſon rang au- 
tant que par ſon eſprit, joſe ici le ſupplier d'accarder fa 
aux belles Lettres, dont il a tant de connoiſſance. 
Foubliois de dire que j ai pris deux vers dans POedipe de 
Corneille. L'un eſt au premier Acte: 8 
Ce monſire a voix humaine, aigle, femme & lion. 
_  Lautre eſt au dernier Acte. C'eſt une traduction de Se- 
neque: Nec vivis miſtus, nec ſepultis. 
J 7 TW 
Des morts & des vivans ſemble le ſeparer. 8 
Je wai point fait ſcrupule de voler ces deux vers; parce qu a- 
t preciſẽment la mEme choſe à dire que Corneille, il m- 
toit impoſſible de I'exprimer mieux, & j ai mieux aimè donner 
deux bons vers de lui, que d en donner deux mauvais de moi. 


tos CRITIQUE, &c. 
Il me reſteà parler de quelques rimes que jaihazardees dans 
ma — — in A — — tombeaux; 
contagion à poiſon, &c. je ne defens point ces rimes parce que 
je les ai employees: mais je ne mien ſuis ſervi que parce 
que je les ai cri bonnes. Je ne puis ſouffrir qu'on ſacrifie a 
E richeſſe de la rime toutes les autres beautes de la Poehe, 
& qu'on cherche plũtot à plaire à Toreille qu au coeur & a 
reſprit. On pouſſe mème b tirannie juſqu'a exiger qu on 
rime pour les yeux encore plus que pour les oreilles. Fe fai, 
j aimerois, &c. ne ſe prononcent point autrement que trait & 
attraits : cependant on pretend que ces mots ne riment point 
enſemble, parce qu un mauvais uiage veut qu on les ecrive 
differemment. M. Racine avoit mis dans ſon Andromaque: 
Mien croires-⁊ cus? laſſe deſes trompeurs attraits, 
A. lieu de I enlet er, Seigneur, je la fuirvis. | 
Le ſcrupule lui prit, & il Ota la rime fuirois, qui me 


parole (a ne conſulter que PForeille ) beaucoup plus juſte 


que celle de jamais, qu'il lui ſubſtitua. | 
La bizarrerie dePuſage, ou plutot des hommes qui Petabliſ- 
ſent, eſt &trange ſur ce ſujet comme ſur bien d autres. On 
permęt que le mot abhorre qui a deux r rime avec encore, 
qui nen a qu'un. Par la mEme raiſon tonnerre & terre de- 
vroient rimer avec pere & mere: cependant on ne le ſouf · 
fre pas, & perſonne ne reclame contre cette injuſtice. 
_ Il meparoit que la Poëſie frangoiſe y t beaucoup, 
fi on vouloit ſecouer le joug de cet uſage deraiſonnable & 
tirannique. Donner aux Auteurs de nouvelles rimes, ce ſe- 
roit leur donner de nouvelles pen ces; car Faſſujetiſſe- 
ment a la rime fait que ſouvent on ne trouve dans la 
langue qu'un ſeul mot qui puiſſe finir un vers: on ne dit 
preſque jamais ce qu'on vouloit dire; on ne peut ſe ſervir 
du mot propre; on eſt oblige de chercher une penſce pour la 
rime, parce qu on ne peut trouver de rime pour exprimer ce 
qu on penſe. C'eſt à cet eſclavage qu'il faut imputer pluſieurs 
improprietẽs qu on eſt choque de rencontrer dans nos Pcetes 
les plus exacts. Les Auteurs ſentent encore mĩeux que les lec- 
teurs la durete de cette contrainte, & ils n oſent s en affranchir. 
Pour moi, dont exemple ne tire point a conſequence, 


Jai tache de regagner un peu de liberté; & fi la Poſie oc- 


Cape encore mon loiſir, je prefercrai toũjours les choſes 
aux mots, & la penſce a la rime, 
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 SIXIEME LETTRE, 
Qui contient une Diſſertation ſur les Chœurs. 
M. 


Il ne me reſte plus qu'aparler du Chœur que j introduis 
dans ma Piece. Pen ai fait comme un perſonnage qui parott 
à ſon rang comme les autres \Ceurs, & qui ſe montre quel- 
quefois 25 parler, ſeulement pour j$tter plus d' e Et dans 
la Scene, & ; pour ajoũter plus de pompe au ſpecticile. 

Comme on croit d' ordinaire que la rqute qu'on a tenuẽ 
Etoit la ſeule qu on devoit prendre, je m'iroagine que la 

maniere dont j'ai haz ardè les Chceurs, eſt la ſeule qui pou- 
yoit reũſſir parmi nous. | | KT 

Ches les anciens le Chœur rempliſſoit Vinteryale des 
Actes, & paroiſſoit toujours ſur la Scene. Il y 2voir 4 cela 
plus d'un inconvenient; car ou il parloit dans lesentr' Actes 
de ce qui s toit paſſe dans les Aces precedens, & toit 
une 7 fatigante; ou i! prẽv noit ce qui devoit ar- 
river dans les Actes ſuivans, & c'etoit une annonce qui phu- 
yoit derober le plaiſir de la ſurpriſe; ou enfin il ᷑toit ẽtran- 
ger au ſujet, & par 4 il devoit ennuyer. 

La preſence continuelle du Chœur dans la Tragedie me pa- 
Toit encore plus impraticable: Pintrigue d'une Piece inctreſ— 
ſante exige d ordinaire que les principaux Acteuꝭs ayent des 
ſecrets à ſe confier. Eh le moyen de dire ſon ſectet à tout 
un peuple ? Ceſt une chaſe plaiſante de voir Phedre dans 
Euripide avouer à une troupe de femmes un amour ince- 
ſtueux, qu'elle doit craindre de s avouer à elle. mẽme. On 
demandera peut-e re comment les anciens pouvoient con- 
ſerver ſi ſcrupuleuſement un uſage {i ſujet au ridicule; c'eſt 

u'ils etoĩent perſuades que le Chœur Etoit la baze & le fon- 
ment de la Tragedie. Voila bien les hommes! qui pren- 
nent preſque toujours Porigine d une choſe pour feſſence 
de la choſe mEme. Les anciens ſgavoient que ce ſpectacle 
ayoit commence par une troupe de payſans yvres qui chan- 
toient les louanges de Bacchus, & ils youloient que le Thea- 
tre fir toũjours rempli d'une troupe d Acteurs, qui en chan- 
tant les louanges des Dieux rapel:ſſent Pidee que le peuple 
ayoit de Porigine dela Tragedie. Long-tems meme le Poe- 


me dramatique ne fut qu un Gmple Chœur, & les perſonna- 
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IN Hes qu'en y ajoita depuis ne furent regardes que comm 3 
B 1 s epiſodes ; & il y a encore aujourdhui des ſqavans qui on 
1} le courage &aflurer que nous-n'avons aycune idee de ja ver _ 
| ttuable Tragedie, depuis que nous avons banni les Chœurs: . 
: Ceſt comme fi on vouloit que nous miſſions Paris, Londres KY 
if & Madrid ſur le Theatre, parce que nos peres en uſoient {RR 
1: ainſi lorſque la Comedie fut etablie en France. 4% 
8, [ M. Racine, qui a introduit des Chœurs dans Athalic & 
415 dans Eſther, s eft pris avec plus de precaution que le ERR 
1 Grecs; il ne les a guer-s fait parcitre que dans les er. 8. 
vs tr' Actes; encore a-t-'| ca bien de la peine a le faire avec | 
1 vraiſemblance qu'exige toujours Fart du Theatre. 7 
" | A quel propos aire chanter une troupe de Juives Jars - 
If qu*Eſther a raconte ies avantures a Eliſe? Il taut neoeflaire-W Rs 

| } © | ment, pour amener cette muſique, qu Eſther leur o:donne X08 
4 . de lui chanter quelque air: 5G 3 
- {8 Ales filles, chantes-nous quelqu un de ces cantiques. Y 15 
Ti! Je ne parle pas du bizarre aſſortiment du chanr & de la 
_ declamation dans une mEme Scene: mais du moins il aut Fo 


- avouer que des moralites miſes en muſique doivent paroi- 
tre bien froides apres ces dialogues pleins de paſſions qui 
font le charactere de la Tragedie, Un Chceur ſeroit bien 
mal venu apres la declaration de Phedre, ou apres la 
converſation de Severe & de Pauline. 
Je croirai donc totyours, juſqu'a ce que Yevenement me 
detrompe, qu'on ne peut hazarder le Chœur dans une Tra- 
edie, qu'avec la precaution de Pintroduire à ſon rang, & 
— lors qu'il eſt neceſſaire pour Fornement de la 
Scene: encore n'y a-t-i] que tres-peu de ſujets on cette 
- Nouveaute puiſſe Etre regue. Le Cheeur ſeroit abſolument 
depiace darts Bajazet, dans Mitridate, dans Britannicus, & 
generalement dans toutes les Pieces dont Vintrigue neſt 
— que fur les interèts de quelques particuliers ; il ne 


peut convenir qu à des Pieces o il sagit du ſalut de tout. 8 
un peup!e. Les Thebains ſont les premiers intereſſes dans N 
le ſujet de ma T ie; cet de leur mert, ou de leur vie 


dont il s'agit, & il ne paroit pas hors des bienſcances de 


WA 

faire parcit:e quelquefois ſur la Scene ceux qui ont le pus 

d dinter#t de sy trouver. £ | 
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